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Victoire contre SAN-FRANCISCO La conférence 
la guerre !

N (liions l nies est uni*
»uprèm>» 

«ne paix
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créer

ni
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* "I.a nouvelle charte de paix de* 
victoire contre la guerre elle-même , , , u,„. 
d’établir le règne universel de la raison, de 
durable."

Ces paroles si justes, si pleine» de grandeur dans leur 
extrême simplicité, ce» paroles qui résument si éloquemment 
tou» le» espoir» que l’humanité fonde »ur le nouvel organisme 
de paix international né de la conférence de San-Francisco, le 
regretté président Roosevelt aurait pu les prononcer, de sa voix 
prenante, de sa voix que le» peuple» amis de la liberté avaient 
appris à connaître, a respecter, à entendre avec confiance 
Mais Franklin Roosevelt n’est plus, et c’est son successeur, lé 
président Truman, qui le» a prononcées, ces parole», avec line 
émotion profonde, avec toute la sincérité et toute la foi d’un 
honnête homme qui ne veut ni pour lui, ni pour le» siens, 
même pour les ennemis vaincus de sa patrie, du retour 
guerre» sanglantes, des effrayante» hécatombe».

"Si nous avions eu cette charte il y a quelques années, a lit 
M. Truman, et si nous avions eu. par-dessus tout, la volonté de 
nous en servir, des millions d'êtres humains qui sont morts 
aujourd'hui vivraient encore. Si, dans l'avenir, la volonté allait 
nous manquer de nous servir de celte charte, des millions d'êtres 
humains qui vivent aujourd'hui mourraient sûrement!''

Un sent là la confiance d'un démocrate convaincu dan» le 
bon fonctionnement d’une institution éminemment démocra­
tique, destinée à sauvegarder la paix et la liberté de» peuple», 
tout ce que la démocratie place au-dessus de tout. M. Truman 
n’est pas, comme l’était Roosevelt, comme le sont Churchill ou 
Staline, une grande figure internationale, destinée à l’Histoire: 
mais c’est un bon Américain, et c’est beaucoup! Les mots qu'a 
trouvés cet Américain pour définir l’oeuvre de la conférence de 
San-Francisco, dans le discours de la séance de clôture, devant 
les délégués dp cinquante nations alliées dans la guerre et dans 
la paix, ces mots méritent de passer, eux, à l’Histoire, si celui 
qui les a prononcés ne devait pas y trouver sa place.

La confiance qu’exprime le président Truman dans le succès 
de 1 organisme de sécurité créé à San-L ranciwo est communica­
tive. .Nous ne demandons qu’à croire avec lui que le» puissance» 
alliées, demeurée» unie» eu dépit de tou» le» effort» de 
propagande pour le» diviser, sauront s’organiser de telle sorte 
que, dans I avenir, le» causes de guerre seront évitées et que. si 
des nafions de proie persistent à vouloir quand même s'attaquer 
à des étals plus faible», l’agression sera broyée, par la force »i 
c'est nécessaire.

Le très grand homme qu’était Roosevelt appartenait 
davantage uu monde qu à l’Amérique. M. Truman, Américain 
moyen, est parfaitement représentatif des Etats-Unis, dont il e»l 
devenu le président: il appartient entièrement, lui, à son pav». 
Mais l’Américain moyen a changé depuis 1919: il a évolué dans 
le domaine de» affaire» internationales. L’Américain moyen a 
pris conscience des responsabilité» de sa patrie en même temps 
que de son influence. L’Américain moyen n’est plus isolation­
niste. L Américain moyen sait qu'il ne peut plus demeurer en 
dehors de la guerre, qu’elle éclate à Dantzig, en Mandchourie 
ou en Espagne, et il est bien décidé à tout faire pour l’éviter 
désormais, en appuyant de toute sa force, qui est immense, un 
système de sécurité collective. L’Américain moyen n’a plu» peur 
des engagements internationaux, car il sait que le. fait de se tenir 
à 1 écart ne peut que précipiter la catastrophe dans laquelle il
serait fatalement entraîné avec tous les autres peuple». C’est 
1 Américain moyen qui a accueilli chez lui, à San-Francisco, le» 
délégués des Nations Unie» et qui a travaillé avec eux à 
1 etablissement de la charte de sécurité qui devrait être, 
liberté universelle, ce que la Grande Charte de 121.5 a été à la 
liberté anglaise.

M. T ruinait n’est pas, comme l’a été Roosevelt, un grand 
citoyen du Monde. C’est le premier citoyen des Etals-Uni», et 
cest a ce titre qu’il s’est adressé, mardi, aux délégué» de» nation», 
avant qu’ils retournent dan» leur» pays respectif». Il a parlé avec 
une grande dignité et un solide bon sens: avec, aussi, beaucoup 
de coeur. Ses propos sont relevés de cette pointe .le sentiment 
*i typiquement américaine:

''Quelque part en ce vaste pays, a-t-il dit aux délégué», 
chacun de vous peut trouver de nos citoyens qui sont des fils 
ou des filles, ou des descendants éi quelque degré de votre terre 
natale. i\otre peuple tout entier est heureux et fier que cette 
reunion historique et ses oeuvres aient eu lieu dans notre pays, 
ht cela inclut les millions de loyaux Américains patriotes qui 
tiennent des pays non représentés èi cette conférence."

Ue grand espoir qui anime M. Truman e»l l’espoir même 
qui doit tous nous animer. Le» nations civilisée» ne doivent p.i- 
gagner, au prix de sacrifice» inouïs, une sanglante victoire, 
seulement pour se trouver plongées, moins de vingt an» plu» tard, 
dans un conflit plus terrible encore. Non» devons tou» souhaiter, 
avec le président des Etats-Unis, que la charte que viennent de 
signer, à San-Francisco, le» délégué» de» cinquante nation», soit 1 au sujet de la diminution des tarifs. Certains 

la solide structure sur laquelle nous pouvons édifier un monde
meilleur" !

Entilediliarle» HAMEL

De bonnes langues, en général d’ailleurs très 
habituées à parler de saints, parlaient de 
Saint-Fiasco le dimanche même avant que ne 
s ouvre la conférence de sécurité des Nations 
Limes dans la ville de la côte du Pacifique. 
Certains observateurs superficiels, qui pen­
saient^ peut-être plus, pendant leur séjour à 
San-Francisco, à une candidature laurcnticnne 
qu à I étude des faits internationaux, n ont pas 
ménagé à leur retour les sarcasmes à cette 
conférence où tout, à leur gré. se passait trop à 
I américaine. Mais, selon un vieux proverbe de
I Arabie (lune des cinquante nations qui ont 
•igné la charte de sécurité), les chiens aboient, 
mais la caravane passe ! En dépit des critiques 
mesquines ou inconséquentes, en dépit, surtout, 
de tous les efforts de la propagande ennemie 
dont ces critiques étaient lécho, les nations 
alliées sont restées unies et ont mené à bien 
!eur tâche de créer un organisme international 
de sécurité Pt de paix.

Comment fonctionnera cet organisme, et avec 
quel succès, voilà ce que. seuls, les événements 
nous diront. Mais jamais autant de nations 
n ont été unies par la souffrance et l’épreuve, 
jamais le monde n’a senti à un tel point la 
nécessité de prévenir le retour de la guerre, 
jamais l’humanité n’a eu chance* plus belle 
d établir le régne universel de la raison et de 
la paix.

Tous les peuples amis de la paix fondent sur 
la charte de San-Francisco un grand espoir. 
Cet espoir ne doit pas être déçu. Le meilleur 
moyen d’éviter le retour de la catastrophe, c’est 
de ne pas adopter bêtement une attitude défai­
tiste en considérant ce retour comme inévitable.
II y a de ces personnes qui veulent se montrer 
supérieurement sceptiques, qui ne veulent pas 
être taxées de naïveté et qui prophétisent 
toujours le pire afin de n’avoir pas l’air d’être 
prises au dépourvu par les événements. Une 
telle attitude paralyse tout de suite, chez qui 
l’adopte, tout effort constructif en faveur de la 
paix, tout geste efficace contre le retour de la 
querre. Il faut croire, croire ardemment, à la 
possibilité de la paix, si l’on veut bien travailler 
pour la paix. Et ce n’est que par la foi et le 
travail de tous les hommes de bonne volonté 
que l’on pourra empêcher le retour désastreux 
de la guerre.

Ceux qui ne veulent pas croire à la possibilité 
d une paix durable peuvent toujours sourire de 
la confiance et des efforts de ces hommes de 
bonne volonté. Le grand espoir qui nous anime 
en ce moment- peut leur paraître ridicule ou 
pitoyable. Cela ne doit pas nous arrêter. On 
nous rappellera le grand espoir déçu de Wilson, 
les efforts inutiles de Briand : on nous citera 
le précédent décourageant de la Société des 
Nations... Qu’importe? L’expérience est une 
suite d’erreurs durement expiées, de leçons 
chèrement acquises. La S.D.N. a été un échec, 
soit. Mais nous avons pu constater quelles 
étaient les causes de cet échec, quels étaient ses 
défauts et ses faiblesses, et nous sommes en 
mesure aujourd’hui d’y remédier, pour créer un 
organisme plus efficace.

Ainsi que l’a affirmé le chef de la délégation 
a la française à la conférence de San-Francisco. M. 

Joseph Paul-Boncour, l'organisation internatio­
nale ne se trouvera plus désarmée contre la 
violence. La force mise à la disposition du 
Conseil de Sécurité assure plus de vigueur et 
d’efficacité aux sanctions qu’il décidera. La 
S.D.N. ne disposant d’aucune force militaire, 
scs condamnations devaient fatalement demeu­
rer toutes platoniques. Les sanctions morales 
n étaient pas de nature à faire reculer l’Allema- 
qne nazie ou l’Italie fasciste, pas plus que le 
Japon militariste. Mais l’emploi de la force, 
d’une force supérieure à la leur, eût pu broyer 
ces puissances de proie avant qu elles ne multi­
plient les agression» et ne sèment la mort et la 
destruction dans le monde. Cette force, le

Conseil de Sécurité en disposera, et y aura 
recours au besoin. De cette façon, ses con­
damnation» auront un poids que n eurent jamais 
celles de la S D.N.

Un autre avantage du nouvel organisme de 
sécurité des Nations Unie» sur l’ancienne 
S.D.N., cest que les décisions du Conseil 
chargé d’appliquer les sanctions ne seront pas 
entravées ou retardées par de vains pourparlers 
où tous les délégués, même — et surtout ! — 
ceux des petits états les moins en cause, 
voudraient dire leur mot, proposer des amende­
ments. se donner la vedette. En définitive, ce 
sont les cinq grandes Puissances — Russie. 
Etats-Unis, France, Grande-Bretagne et Chine 
— . celles-là mêmes qui contribueront le plus 
largement à la force militaire du Conseil de 
Sécurité, qui prendront les décisions et les 
appliqueront, sans délais inutiles. De la sorte, 
l’action de l’organisme de paix sera assez rapide 
pour ne pas donner à un état agresseur le temps 
de terrasser sa victime avant qu’une foule de 
rouages administratifs soient entrés en mouve­
ment. comme ce serait le cas autrement.

Les pessimistes diront que tout cela serait 
très beau si les grandes nations continuaient de 
s’entendre entre elles et de collaborer à I truvre | 
commune de paix et de sécurité, niais que cela j 
est impossible, qu elles doivent fatalement se ■ 
dresser les unes contre les autres un jour ou: 
l’autre, et ciu’alors il ne restera que des ruines, 
de ce bel édifice de paix que nous nous vantons 
de construire aujourd’hui. Notre bouffon na­
tional, Camillien, pour l’appeler par son petit 
nom, n’a pas hésité à prédire une guerre russo- 
américaine pour un proche avenir... Mais il 
ne faut pas oublier que le même clown avait 
déjà dit qu’advenant un conflit entre la Grande- 
Bretagne et 1 Italie, les Canadiens français 
seraient du côté des Italiens. Triquet et 
Bernatchcz, et tous les gars du «Royal 22ième* 
pourront toujours répondre à Camillien ! Ces 
prophéties catastrophiques auxquelles se com­
plaisent les jean-foutre et les hypocondriaques 
ne sont fondées que sur le désir qu’ils ont de 
voir aux prises deux grandes puissances qu’ils 
détestent également parce qu elles représenter.t 
la jeunesse, la force, l’avenir, tout ce qu’ils ne 
peuvent comprendre et admirer.

La vérité, c’est que les Etats-Unis et l’Union 
Soviétique désirent ardemment la paix, comme 
la désirent la France, la Grande-Bretagne et la 
Chine. La vérité, c’est que le monde est saoul 
de carnages et de destructions et n’aspire qu’à 
relever ses ruines, à se remettre nu travail, à 
repartir à la recherche d’un peu de joie.

Oh ! il serait en effet bien naïf de croire qu’il 
ne s'élèvera jamais de différend entre les cinq 
Grands, qu'il n’y aura jamais, entre eux, conflit 
d intérêts ou d’influence ! Déjà, de tels diffé­
rends, de tels conflits se sont présentés. Mais, 
jusqu'ici, on en est arrivé à un règlement 
pacifique. Pourquoi cela ne continuerait-il pas ? 
La Russie .semblait, un moment, bien menaçan­
te, bien intransigeante... Et pourtant, les 
puissances occidentales lont amenée à mettre 
de l'eau dan» son vodka. La question polonaise 
s est réglée à la satisfaction générale : sur la 
question du droit de veto dans le nouvel orga­
nisme international, les Soviets ont dû faire 
machine-arrière devant la détermination des 
quatre autres Puissances. De même, l'incident 
de Trieste s'est réglé pacifiquement, et même 
dans un certain esprit de cordialité, les Anglo-j 
Américains ayant su tenir leur bout. Il s'agit ! 
poui les Alliés occidentaux de parler franc et 
net, et de montrer de l'esprit de décision : tout j 
alors se passera le mieux du monde. Les Russes i 
n'auraient que du mépris pour des gens qui se | 
montreraient craintifs, de même qu’ils déteste-1 
raient qui chercherait à les rouler.

La cause de la paix est entre bonnes mains, 
et les hommes de bonne volonté ont raison 
d’espérer ! E.-Ch. H.

TARIFS PROSPÉRITÉ
Pendant très longtemps, les opinions des 

ch- fs ouvriers américains ont été très partagées

A VEC LE SOURIRE
Hommages aux 

vaincus
La Ta vasque est 

constipée...
La bonne ville de Québec a eu y\u bout d'un long mois d'atten- 

*°n défilé de la Sain-Jean-Baptiite. j|Ci l'Action Catholique se décide à 
comme cela se devait. Certaines sec- j par|er de la conférence intitulée 
lions enthousiastes ont trouvé qu’il "La Peur", après s être référée, 

bon d’honorer non pas les ' comme b.en l’on pense, a cette “es-
'ainqueurs. mais bien les vaincus, ,, .. i,.ne i r timab.e revoie qui porte - mteinserait-ce que pour leur faire . . ,

le goût d’amertume qu. do.t *ent t,lre d< Reia,,on‘ Lî 'eu,llc | 
‘«ur rester dans le palais. Et, aussi. | de Québec, qui ne brille pas par

i v voyaient une protection indispensable pour 
Mes industries et le travail, aux Etats-Unis: 
d autres croyaient que c'était plutôt là une 

'entrave à la prospérité nationale et que le 
travail, comme le capital, en souffrait en 
définitive.

Voici, cependant, qu’un chef ouvrier, porte- 
oarole officiel du C.I.O.. a fait une déclaration 
non équivoque, par laquelle il demandait qu’on 
oermit au président des Etats-Unis de réduire 
ies tarifs actuels jusque de 50',. en renouvelant 
la loi des Accords de commerce réciproques.

11 s’agit de M. Jacob S. Potofskv. président 
du comité de» affaires d Amérique latine du 
C I O. et secrétaire-trésorier de l’Amalgamated 
Cloth’.ng Workers. Rendant témoignage devant 
la commission des Voies Moyens de la 
Chambre d<vs représentants, il s est fortement 
déclaré en faveur du renouvellement de cette 
loi de» Accords de commerce.

nous est difficile d estimer dans quelle

notre pat) s est outillé pour produire, en plu sieur 
lignes, beaucoup plus de certaines marchandises 
que nous n'en avons jamais consommées et que 
nous n en consommerons probablement jamais. 
Nous rtc pouvons porter tout le coton, fumer 
tout le tabac, ni utiliser tous les automobiles, 
tous les camions, tous les instruments aratoire 
que nous sommes outillés pour produire. Ces 
articles représentent quelques-unes de: plus 
qrandes industries que nous possédions : l'effet 
de leur taux de prndmtion sur les gens qui ij 
travaillent, et sur les gens dont res industries 
achètent des matériaux — et. en definitive, sur 
chacun de nous — est absolument énorme Et 
il doit être évident que leur taux de proche tion 
dépendra, en partie des commandes étran­
ger es ».

Ce que M. Potofskv dit de certains produit» 
américain» est également vrai de certains pro­
duits canadiens. Le peuple du Canada ne peut 
jamais manger tout le blé gu il récolte, utiliser

de Simla
l.,i conference île Simla vient de «’ouvrir. Au cour» île* 

débat» qui commencent, Anglais et Indien» discuteront du 
nouveau statut a donner a celle gigantesque contrée, grande 
connue le» deux tiers de» l\lat» l ni» et peuplée pur quutre cent» 
millions d individu», aux vingt race», aux caste» innombrable», 
aux series multiples, aux cent langues et dialecte» différent».

•*’ gouvernement britannique, justement inquiet de El 
tournure que prennent le» événement» dans la péninsule, est 
dispose à faire des ecmce»»ion». l e» leader» indigènes -, qu’il no 
faut pas confondre avec la masse - demandent l’autonomie qui, 
dan» I esprit de» rlnnrul» le» plu» avance» d'opinion, sinon ru 
capacité» politiques, doit »c transformer qiiasi-iinniédiatemeut 
en indépendance absolue.

lout en reconnaissant que le problème r»t épineux et quo 
le» désaccords (pii séparent les llritaiiniiiues de» Indigène» sont 
dns en grande partie à des erreur» iniituelles, il est iuroutfstnlilo 
<|u il doit y avoir une solution. Il s'agit de poser le urohlrmc sur 
de» luises scientifique», ce qui ne veut pas dire en formule».

Geci r»t d'autant p'u» indispensable que du statut futur do 
I Inde depend I avenir de toutes les autres colonie» européennes. 
Et pu» seulement des colonies. En structure éeonnmiqiif. anglaise 
claiil intimement liée à sa domination dans les Inde», il est 
difficile de séparer un problème de l'autre et de le résoudre en 
quelque» mots, selon des dogmes qui varient à l’infini.

I.'interdépendance des nations est telle que ce qui se passu 
dans la péninsule intéresse ail plus haul point la vie de l'Europe, 
plus particulièrement au lendemain du conflit.

I.a question est doue plus importante que jamais. Elle iofliio 
»ur 1 empire britannique en général cl à un degré moindre sur 
les autres dominion».

Il est donc hou d'examiner impartialement la situation, en 
laissant de côté le» récriminations inutiles et d'ailleurs do 
mauvaise foi la plupart du temps.

Avant d'aborder le problème, il fuul situer les chose». Avant 
même de dire: "de mini s’agit-il'?" il faut dresser un état de la 
situation, puis un bilan, puis enfin tirer les conséquence», afin 
de pouvoir trouver une formule acceptable aux deux parties.

Sans cire entièrement de la vieille école, je crois qu'il y n 
beaucoup de vrai dan» la position anglaise à l’égard de» critique* 
étrangères. Si vous interrogez un "civilian”, un de ces liants 
personnage», un de» “quinze cents” qui président eu fait uu »ort 
du puy», il» vous répondront, «i vous brandissez quelque 
argument naïf, connue font presque toutes les personnes pas 
très familières avec lu situation: "Nous sommes dans l’Inde 
depuis IMH), Nous sommes le» seuls qui avons pu uoiis maintenir 
aussi longtemps. Nous connaissons tous les problème» — et 
croyezde, ils sont complexe» — ri nous sommes les seuls capables, 
par notre expérience, de les résoudre. L'Inde n'est pas uu pays, 
(.est une agglomération de races, de religions, de coutumes, de 
langue» et d intérêt» absolument divergents."

Et il suffit de ne pas se laisser envoûter par du verbalisme 
ou de la littérature pour s’apercevoir de la vérité de cette 
déclaration.

Inul d'ahoéd, y a-t-il une Inde? Non, trois fois non! Il y 
a les Indes.

Elles se subdivisent, de plu», en deux grande» catégories* 
celle de» province» à administration directe - le» Indes anglaises 
— celle à système indirect, qui va de la forme de la quasi- 
colonie de la (.ournitiic jusqu’à l'indépendance quasi-absolue, Il 
y a aussi des dépendances extérieures et des colonies économique» 
et monétaires (pur exemple: Aden, au point de vue politique et 
militaire, le Kénia dans l’Est Africain «pii dépend nionétai- 
renient et en grande partie économiquement de Uelliil.

Au lieu d'avoir une tendance à sc développer ver» l'est, 
l'Inde transporte graduellement son centre de gravité vers l'ouest. 
I.a rapitale est passée de Calcutta à Delhi. I.c» dépendances sont 
à l’ouest et deviennent de plus en plus importantes du fait 
qu'elles sont presque exclusivement musulmanes.

Donc, l’Inde n’est juin un pays, mais des pays. Ec malheur 
veut que le» populations soient tellement mélangées qu'il n'csl 
pas possible de créer un Etat quelconque, musulman ou 
hindouiste. Partout se dresse uu conflit racial et religieux qui 
est autrement plus vif que ((-lui (pii pourra jamais exister entre 
Anglais et Hollandais en Afrique du .Sud, ou tenant enragé du 
Bloc l'opulaire et Orangiste fanatique.

L’est ce qu’on appelle “the communal problem”, la question 
des communautés.

Le fond essentiel du problème est done racial, entendant 
par là tout ce qui relève d’un groupe au point de vue ethnique, 
religieux ci traditionnel. Le côté économique joue, (lu reste, un 
rôle assez différent de celui qui répond à la formule occidentale* 
L’autre point, peut-être au»»i important, est que le» Indes ayant 
perdu définitivement leur indépendance il y a environ mille 
ans, il n'existe pas de sens politique dan- les populations et 
encore moins d'éducation politique, a pins forte raison, 
parlementaire. Le mol élection n’a donc absolument aucun sens 
quand on trace des parallèle» avec le monde occidental.

Il résulte de ce» différences raciales, encore aggravée» par
Huit» i) Ici fifty i I A. R. BOWMAN

A VEC LE SOURIRE

!c palan
faire oublier aux foules avides

* défaite retentissante des dernières 
S'CCtionj. C’est pourquoi il y avait 
**lj ** qui atteignai au sublime:
Hommage au chanoine Groulx ”.

Probablement pour rappeler à la 
?rneration actuelle que le chef s-pi- ! digestion, peut-être, d :e a 
ntue! du Bloc a été battu à bloc.

r-t il y avait aussi le 
P'We Ecole.. La 
etole.

Cel.» où l’on apprend probaüic-
®înt La Peur". .

«on entrefilet:
cm-

!! nous est difficile d'estimer dans 
mesure le témoignage de M. Potofsky a influen­
cé la Chambre de«- représentants, mais ce gui 
est certain, c est que le Congres américain a 
voté une loi prolongeant les accords de commer­
ce réciproque pour trois ans er accordant au 
président Truman l’autorisation de réduire les 

I! y a quelque ma.aise dansées ;,ar;fs 5Q«; en JesS0U» Je' taux prévalant le
milieux de la bonne pre««e. Lne in- ! jer janvier 1945. On «-ait que M. Truman.

a peur... [comme son prédécesseur M. Roosevelt, endosse 
de tout cœur le programme de réciprocité

tout le bois et tout le 
tout le nickel et tout

papier qu'il produit, ni 
aluminium qu’il extrait

Je» entrailles du

l'originalité, intitule 
"La conférence de I arascon 
oruntée à ladite revue.

d

char de la 
très petite

Toujours est-il que YA.C. [commerciale préconisé par M Cordell Hul
'affût de tous et de tout, don être j cour, de son témoignage, M. Potof.sk;

légèrement constipée, comme Re- déclarait :

* Lorsqu on considéré I économie des Etati­sions
J Quand on parle de I araique.. Unis, une chose nous apparait très clairement i

sol canadien. Le taux de 
production de ces industrie1 a un effet énorme 
sur la prospérité de notre pays, et pour main­
tenir cette production, donne; du travail a nos 
ouvriers, faire fonctionner nos usines il nous 
faut vendre beaucoup à ! étranger. Or, notre 
commerce avec l’étranger est en très grande 
partie, conditionné par nos tarif1

Nous n avons, cette semaine ni le temps ni 
I espace nécessaires pour traiter comme il con­
vient ce sujet de* barrières tarifaires . mais 
nous y reviendron-, car nous croyon« que pius 
que jamais, un sam libéralisme économique 
s impose, «i no; • .ouIon» pré'.en : ie retour du 
chômage et de la dépression économique au 
Canada. E.-Ch. H.

Bullitt la boulette
J! y a de* gen* qui parte qu i!» 

•ont millionnaire4., play-boy* et sot- 
lent d'un collège chic où il* ve foni. 
d'utile* relation», croient avoir det 
don* de diplomate*. C'est le cas du 
dénommé Bulatf, tx-ambassadeur ! 
américain a Moscou. ex-arnbai*a- 
deur en France, *’ -ambassadeur : 
(bénévole sinon déuntérevîé ) en 
Italie Partout où Bullit! a passé, il 
a fait de* boulette*, pour être cha­
ritable et ne pas en dire plu*. Auv*t, 
un moment est venu où le gouver­
nement de Washington a jugé que 
M. Bullitt étau fait pout la car­
rière diplomatique comme une gre­
nouille pour monter la garde dans 
une guerroie, li y a quelque* jours, 
le Ntn Yorlr Times publiait sou( 
la signature de C I. Suî/berger une

Bullitt

ivoyéei en vrac à Washington OU 
elle* firent le plu» grand effet!

Cela éclairé peut-être la ulua» 
lion inchangeante de la diplomatie 
ru>'.e de l‘opportunisme, mai* cela 
éclaire aussi »ur le compte du dé­
nommé Bullitt...

Préjugés

Ui oire assez amusante:
avait prix ies note* de Neill Brown 
(1850-1853) trouvées dan» b*, ar­
chives de l'ambassade, Je*' avait re­
copiée. rn changeant quelque- noms 
et quelque» dates et le* avait en-

Canadian Register, organe offi­
ciel de l’Eglise catholique anglaise, 
relaie l'anecdote suivante:

'qua iiA le in'iTrn'it tint a lé' 
1,1/111 Ici [It.rrufir fois, tout t » n. 
f.hanta, moinftfe» détail».
ita\» il 1,'irlei surtout d ion nouveau, 
ijt ma i mtc de ji i r qu'il avait cod­
ait, un ijuiçon "élon.vmt ', disait -si.

Finalement, s- i mi e lui diti "Tu 
pourra» t'emmener ti ici maison... 
l/,m j, itq.is aussitôt, elle •« »ow 
lint 1,U-, a "t'f "oie. il •' trou- 
mit plu»ir.wr snffints nffjrts et 
qje, lie ravisant, elle
de mer.nie "Tommy, ton petit cama- 
! a'ii . .(-i/ noir t

'Stfin i" fipond-il randidenxent,
j. n'a: yimriis pen-' à rrynrde.r. J» 
.e rn\ demain '

Il hul de l'entrainement pour 
développer le» préjugé* de rate..,

:tc>

M

-

M-;ÿ|
j
î• * J

*fï. ,v-t|
1m a* A

■M

£1$

.1 ;:

. t

... MJ***



Page 2 "

La conférence 
de Simla

— tuffs de la premiere page -

rrxi»tr'ncr> du système dr« ca»i> • rj.u aucune entente réelle ni 
durable nV»t possible entre le* differente. po|iulaji«in». U n » a 
pu un, insu pluricurs _ '•nie. fju’nn ne peut »érier mai* que 
l’on «loit tenter de résoudre flan* leur rn-enililr. H V a une »erie 
de problème*, locaux »i l'on peut dire, il n’y a pa. un problème 
total.

Car, au contraire fie I* civilisation < iiiuoire «}ui e»t surtout 
formée d’un commun dénominateur, y «^ "ii appelle par 
euphémisme "la civili»ation indienne n existe pa».

Ou, si elle exi-te, elle e*l tellement différente fie celle f|ue 
l’on entend par ce mot, (pie l’expression n’a plu* aucune 
•jollification. Ce nui n* veut nullement dire qu'il n'y a pa* de» 
Indiena, particulièrement de* Hindou» de ire* liauU* civili»alinn 
et de culture étendue.

.Si le* rna*»e» étaient simplement amorphes, il serait pejil- 
étrr possible de trouver facilement une formule. Mais le point 
est qu’il n’v a pas tie cadre», pa» d'organisation politique, pa» 
de philosophie politique. Kn fait, il n’existe rien, trois fois rien, 
en dehor* fin régime colonial britannique, comme il n’exiitait 
absolument rien en dehor* de* cadre* imposé* successivement 
jiar le* conquérant*.

Il n’y a que fie* caste*, île* coutumes, des intérêt», des 
langage» infiniment drier*, fie* religion*, fie» secte*. Il ri v a pa* 
de nation et à plu* forte raison pas d’htat. (.est pourquoi la 
conquête de l’IIindnuttan a tonjour* etc »i facile, plu* facile 
même que celle de l’Indochine.

Si l’on ajoute à cela la différence fondamentale fie vue* et 
d’intérêt» qui existe entre mutulman» et hindouiste*.

LE JOUR

Pour contenter l'Inde pendant quelque temps

on
inglaue: “Noué «cul*

s

comprend le bien-fondé de la position 
pouvons comprendre la situation . . .

Ce n’e»t pas du relie que, depuis une cinquantaine d’années 
que l’est développé ce mouvement, ridiculement uppelé 
nationaliste, qui ne représente que le* visée» politique» fie 
quelque* visionnaire» et île beaucoup d’aventuriers. Sait* 
compter le* fanatique*.

Auparavant, au contraire de ce qui ic passait dan» le reste 
du monde, on n’avait pu» besoin île diviser pour régner. C’est 
même le contraire qui s’imposait: essayer d’unir pour pouvoir 
gouverner efficacement. I.e» chef» il htuls indigènes »c buttaient 
continuellement 1rs uns le» autre*, les villuge* étaient en lutte | 
perpétuelle*, le* groupe* musulmans détruisaient le» groupe* 
hindouiste» et réciproquement à lu moindre occasion. I.e* 
rivalité» de» grandes Puissance» coloniule» — Portugal, Hollandes,
Angleterre, France — devinrent aiguë* du fait qu’rllr» trouvaient 

urtout un uppui contre le premier voisin venu, Indigène ou
anc. L’Empire du Grand Mogol était en pleine décomposition ., , , .ii 'ic mande en Europe, et des hommesfiuund le* Anglais commencèrent a dominer la péninsule, Le \ | nul viennent seulement dètre llbén est pas tout action de» Européens qui détruisit la structure ................. .. .• i ■ .. i • • . i. rés des campa de concentration al‘antique do I Inde, mai» bien, celle anarchie périodique ,....... ............„„......... ... u.

•nécifiquenirtit indienne qui permit aux Blanc* de s installer
dans le paya.

I.’Inde ne sut jamais résister à .l'envahisseur comme le firent 
la Chine ou le Jupon. C'est que, contrairement à ces deux pays, 
ce aub-continent n’a jamais été une nation et encore moins un 
Etat. Cette raison seule serait suffisante pour montrer qu'on ne 
peut aborder le problème comme on pourrait le faire pour un 
autre paya colonial qui demanderait son autonomie.

La première impression que l’on ressent en abordant les 
Indes est celle d'une odeur intolérable apportée par le» brise» 
de U terre ferme. Si la crasse chinoise est proverbiale, la saleté 
indienne e«t indescriptible. C'est lu pourriture ii tous les degrés, 
à toutes lea échelles. Un pays sous un soleil de feu, dans une 
humidité déprimunte, sans aucune espèce d'hygiène, un pays de 
multitudes innombrables, figées dans la stupeur religieuse, un 
pays qui meurt de trop songer à l’éternité, une population d’une 
passivité effarante, uiix concepts strictement hindous, végétant 
dan* une misère et sous une tyrannie sans nom, telle est l’Inde 
qui voisine avec le grandiose Taj Mâliûl.

On est loin, if est-ce pas. fie ce pays de temples, de pagode», 
de mosquées, de palais éblouissants, de richesses fubulcuses!

L’un de* points qui fruppent le plus quunil on débarque 
dan* la péninsule est l’absence d'une langue parlée par la 
majorité de* individus. Même en Chine, aux multiples diulcctrs, 
il existe min langue standard. La Russie voit une rapide

S regression de la langue slave parmi ses peuplades diverses, 
lais rien de tel dans l'Inde. L’Industuni lui-même se subdivise 

en une multitude de dialectes et si le total des gens oui le parlent 
(pas habituellement, du reste) atteint les cent millions, aucun- 
de ses subdivision* n’atteint 10 millions, c’est-à-dire pas même 
dix pour cent du total de la 'atinti. C’est dire que comme 
langue officielle indigène, l'Industani laisse beaucoup à désirer.

Il ne peut pas y avoir de pays uni sans une langue commune.
Tandis qu’en Chine ou en Russie on a, à côté de lu langue 
principale, îles dialectes très voisins, rien de tel n’existe dans 
j'Kmpirc des Indes. Bien plus, les langages sont tellement 
différents que certaines origines communes n'ont plus aucune 
importance. Ce chao? linguistique se double d'un fait plus grave 
encore: presqu'à aucun endroit il n’y a prédominance absolue 
de langage sur un autre. C’est une macédoine, raciale aussi bien 
que linguistique.

1a* tout se double d’une diversité aussi profonde dan* le» 
races, les religions, les castes et les moeurs.

11 est probable que c’est le système des caste» qui affecte le 
plu* les peuplade* de l'Inde, prises dans leur ensemble. Gandhi 
a essayé, vainement du reste, de lancer un mouvement destiné à 
supprimer les barrière» sociale». Tant que la population hindoue 
vivra sou* ce régime, il n’y aura aucune unité possible (est-elle 
même désirable?), il n’y aura aucun Etat possible.

Il s’agil donc, non pu» île donner satisfaction aux 
"aspirations indiennes" mai* simplement de réduire le méconten­
tement d'une élite infime qui peut et qui s’est déjà propagé dans 
les masses. Telle est l’essence du problème.

Cost donc une simple question de diplomatic. Mais la 
diplomatie orientale est très éloignée de celle que l'on pratique 
en Occident. On sen est rendu compte dans le* relations avec la 
Russie.

Du reste, 1 Inde n est pas mûre pour l’autonomie, encore 
moins pour jouir du statut île dominion, (.’est pourquoi le vice- 
roi conservera, de toute façon son droit de veto. Mais une fois 
eur la pente savonnée, ce veto sera-t-il suffisant?

A. R. BOWMAN

f,

LA RÉSISTANCE 
ET LA B I T.

Des chef* fie» mouvements do qule. Charte* Laurent, de France: 
résistance contre l'occupation r ile-j J. H. Oldenliroen, délégué ouvrier

des Pays-Bas, secrétaire général 
p.i. do la Fédération internattlo- 
nale des Ouvriers du Transport. 
M. Laurent avait été nommé au 
siège que M. Jouhaux n'avait pas 
pu occuper depula son arrestation.

Dan» la liste des délégués patro­
naux. on trouve les noms de 81r 
•John Forbe» Watson, directeur de

Montréal, samedi 30 juin 1945

Le cigare et la fourmi
La fourmi, pour avoir trimé dur tout l'été,

Se trouva fourbue,
La Soél venue:

Décidément, elle était mal de ta santé /
Elle alla chez la voisine 
Emprunter de l’aspirine 
Ou quelque autre dérivatif,
L’n tonique, un apéritif.

Se dit-elle: “Il ne faudrait pat qu’au temps det Fêtes,
Je fitte une pareille tête 

Parmi mes toeurt, let autres bétel."
— CVtolf, à ce qu’il me parait,
Raisonner au plus que parfait.

Or, la voisine, peu prêteuse,
Pour jouer à son emprunteuse 
Un vilain tour de sa façon 
D’un cigare lui fit le don.
La fourmi le tondit la largeur de sa face,

Y trouvant un goût de fouace:
"Ah t pouah, la commère a menti, nom d’un nom t 
Quand elle m’assura qu’un cigare était bon;

Mon heure encor n’est pat sonnée 
De trépasser empoisonnée

Si parla la fourmi dégoûtée et, d’un hop }
Elle vous jette au loin le sinistre peg-top...

Un croquant qui va sur la route 
Aperçoit le cigare et le hume et le goûte,

Le trouve d sa dilectlon.
Mieux qu’un cigare d’élection t

Cette leçon vaut bien un cigare sans doute 
Au lecteur attentif qui sagement l’écoute,

Lee délicats sont malheureux;
Rien ne saurait les satisfaire 
Et c’est un dessein dangereux 
Que d’entreprendre de leur plaire.
Le grand secret, en bien des cas,
Est de connaîtra le tabac.

Malcolm BODO

la Confédération des Employeur* 
britanniques; MM. l’terre Waline, 
de France; le Dr Fernando Ylla- 
ne* Kamos, du Mexique: Henry 1. 
Ilarrlman, de» Etats-Unis; D. S. 
Krulkar, président de la Chambre 
de Commerce de l’Inde en Gran­
de-Bretagne; Jules Lecocq, de Bel­
gique, secrétaire général de l’Orga­
nisation internationale des em­
ployeurs Industriels; Hugh W-

Macdonnell, de l'Association des 
industriels canadiens, et Richard 
Moratveti, de Toronto, qui repté- 
«entera les patron* tchèques. Par- 
ml les membres patronaux sup­
pléants, st trouvera également M. 
Christian Erlandsen, Directeur >1. 
de la Fédération norvéiienne de» 
employeur», qui joua un rôle actif 
dans le mouvement de résistance 
mtre les Nazis en Norvège.

Le rôle de la marine 
hollandaise

Soixante pour cent des navires 
marchands qui transportèrent les 
troupes alliées et le matériel de 
guerre en Nouvelle Guinée au cours 
de» mot* qui s'avérèrent critiques 
pour la défense de l'Australie, im­
médiatement après l'attaque de 
Pearl Harbour, étaient des navires 
hollandais ou tout au moine d'équi­
page holiandali, déclare le Service 
d'information du Gouvernement des 
Indes Néerlandaise».

Un rapport révélant que les per­
tes de la marine marchande néer­
landaise avaient été considérables 
ajoute que le* navires hollandais 
constituèrent pendant deux ans la 
majeure partie des escortes alliées 
sur la route du sud-ouest Pacifique. 
De» MO bâtiments ancrés dans les 
ports néerlandais aux Inde» Orien­
tales lor* de la chute de Java en

lemands, se trouvent parmi les par­
ticipants à la session du Conseil 
d'administration du Bureau inter­
national du Travail qui s’ouvrira à 
Québec le 21 juin.

Une liste partielle des partici­
pant» que le B.I.T. vient de rendre 
publique aujourd'hui compte les 
noms de Won Jouhaux, sccrétalre- 
générnl de la Confédération géné­
rale du Travail en France, qui fut 
emprisonné par les Nazis pendant 
deux ans, et l’nal Berg, président 
de la Cour suprême de Norvège, 
qui était l’un de* directeurs de la 
lutte des patriotes norvégiens con­
tre les Nazis en Norvège.

Le Conseil d'administration est 
composé de 18 représentants gou­
vernementaux, huit. membres ou­
vriers et huit délégués patronaux 
Cotte session qui durera environ 
une semaine *era lu 95ème depuis 
que le B I.T. a été créé. Le Conseil 
d'administration est le comité exé­
cutif de l’Organisation Internattlo- 
nale du Travail. Son Président est 
M. Carter Goodrich, Commissaire 
du Travail des Etats-Unis.

M Jouhaux a cté membre du 
Conseil d'administration depuis lu 
première Conférence internationale 
du Travail à Washington en 1919. 
Secrétaire-général de la C.G.T. de­
puis 1909, son mandat rut renou­
velé malgré son absence «u Con­
grès de la C.G.T. l'année dernière. 
Il ftit an ôté par les Allemands en 
1943 et détenu dans un camp de 
concentration en Bavière Jusqu'à 
«a libération pnr l'armée américai­
ne il y a quelques semaines.

M. Berg a été Président du Con­
seil d'administration en .939. Peu 
de temps après l’occupation de ia 
Norvège par les Allemands, Il fut 
placé sous surveillance et au mo­
ment de la libération de son pays, 
on découvrit que pendant plus de 
quatre ans, il avait été l'un des 
principaux chefs du mouvement de 
resistance.

Parmi les représentants gouver­
nementaux participant à la session 
se trouvent: MM. L. E. Troclct, 
ministre du Travail et des Affaires 
sociales de Belgique; le Dr Luis 
August» de Kego Montelro du Bré­
sil; Arthur MacXamara, Sous-mi­
nistre du Travail du Canada: Li 
•'Ing-Hong, représentant la Chine: 
G. Myrddin Fa-ans, Sous-Secrétaire 
au ministère du Travail et du Ser­
vice national de Grande-Bretagne; 
Sir David Meen, Haut-Commissai­
re p i. de l'Inde à Londres; Fran­
cisco del Rio y Canada, Ambassa­
deur du Mexique à Ottawa, et le 
Dr S«»»en des Pays Bas.

Les autres représentants gouver­
nementaux r.’ont pas encore été 

] définitivement désignés.
Le groupe ouvrier à cette session

& MKS

O n ooo %•i'Ü,%

... ET TOUS TROIS RESTERONT SUR UN PIED D’EGAUTE
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Le Canada, l’Angleterre et les Etats-Unis, en vue de venir en aide à leurs alliés et aux pays 

libérés, devront consommer moins de sucre au cours du reste de l’année. Pour sa part, le 
Canada, d’ici la fin de 1945, réduira sa consommation de 200,000,000 de livres. Pour cela,* 

la ration sera diminuée de cinq livres au cours des prochains sept mois. Tout citoyen aura droit

à une livre de sucre chaque mois, en juin, juillet, août, octobre et 

décembre. En septembre et en novembre, la ration sera maintenue 

à deux livres. Rien n’est changé, cependant, au sujet de la mise en 

conserve domestique; on alloue à cette fin dix livres de sucre, ce 

qui représente les vingt coupons de conserve supplémentaires du 

carnet de rationnement. Deux coupons pour conserves continueront 
d’etre valables chaque mois.

mar» 1942, 37 seulement on pu fuir, 
dont 23 vers l'Australie. En 1942 et 
1943 dans "la bataille de i’Atlanti- 
que" le» Pays-Bas perdirent en plu» 
la moitié de leurs navires mar- - '0fnprendra. en p.us de Léon Jou- 
chands et de leur équipage. h aux. MM. Joseph Hallsworth,

La Marine Marchande des Inde» I membre du conseil général du
Orientales Néerlandaises a tout lieu „ . , ,.
d'être f ière de son record au cours. Consre5 britannique des Syndi-
de la guerre du Pacifique. Avant j e*ta: Vincente Lombardo ToleiLa-’ 
que ;a marine marchande des Etats-1 no, président de la Confédération 1
lirhe hS'c!!!'' adaptée à la lourde Je3 travailleurs de l'Amérique la-1 

tache du Sud-ouest du Pacifique. le* ! M i
navires hollandais donnèrent à leur»!tine: Prrc>' Bengough. president du
homme», è leur équipement et à I Congrès canadien des Métiers et!
leur» matériaux des noms familiers ; du Travail; Gunnar Anderson.
tels que Milne Bay. Oro Bay, Buna,

*ïîîSo*b**,BI1* «"KnS*
. , jo W"U’

a co^nP'•, ,.i d* *yC'*

V»45, ’'°0''*0'*
di*(X»n'b’* f ton»om-
rtdud* P°.VtitW.boulon-
.. . . . . . . . . . . fobrtcont*
9*'*' t0n.' ,, dt cér*oU‘.

.........,<uv'n-
b°n,'° ou»»’1 *•'

l'oU0'OT.d.I.n>,u''d‘ 
du'"eP 11, .‘«"'P'’’
quota*» P” p.qut,* P»»1' 

*.«•» ° ... militai,** '**
I.» ou1° ‘ ,;ii* de

Lae et Port Moresby. Ces hommes président de la Confédération suè­
de la marine marchande établirent j des Syndicats: Robert J.
de* communications entre les zones Watt, représentant international de

V a‘,léS- récem'.* Fédération américaine du Tre-
ment avec ïa Hcnlande et ces jours j
derniers avec Bornéo. ivail; J. Kculna, de Tchécoslova-

oiiou*** oU*

SUR ON PIED 
D'ÉGALITÉ

la production mondial* ds 

sucs «it mit* «n commun 
et la Commiition conjoint* 
de* vivre*, créée po, le* 

Nation* Unie*, distribue, 
*ur la bate per capita, det 
quantité* égale* d* sucre 
au Canada, à l'Angletcrra 
et aux Etatt-Uni*.

CAUSES DE LA RARETÉ DO SICRE
1. le* besoin* de nas allié*, des pay* libérés, det pay* 

neutres (Europe, Russie, Moyen-Orient, Nouvelle- 
Zélande).

2. La diminution de la production:
(a) det sources d'approvisionnemert (Jovo) «ont 

aux moins de l'ennemi ou l'ont été (les Philip­
pines) et ne produiront pas avant au moins 
un an.

(b) la muin-d'oauvre et les engrais chimiques ont 
fait defaut dans certains pays d'exportation.

(c) les pluies et les ouragans ont nui i la produc* 
. lion det Indes Occidentale».

LA COMMISSION DES PRIX ET DU COMMERCE EN TEMPS DE GUERRE

I

^
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QUELQUES PROPOS sur L’ACTUALITE
par André Bowman *-

!

L* nouvelle Charte Internationale et le discours 
Truman sont, avec le règlement tant attendu de 
|i question polonaise, les éléments les plus impor­
tants des faits d’actualité. On peut ajouter à ceux- 
ci la quasi-certitude à laquelle sont arrivés les 
Alliés et les Russes de la fuite de Hitler vers l’inévi­
table asile espagnol.

L'autonomie de l'Inde est également à l’ordre 
du jour. mais, comme pour la conférence de San- 
Francisco, ce n'est pas l’ouverture des débats qui 
importe, mais bien leur heureuse conclusion, En 
ce qui concerne la grande possession britannique du 
sud-asiatique, il est permis de douter des résultats. 
Mais il n’en est pas de même pour la nouvelle orga­
nisation internationale qui a pris naissance quand 
les cinquante Etats l’ont signée.

Partie sous des auspices plus favorables, la 
future S.D.N. n'aura pas le caractère d’une bureau­
cratie super-nationale, d’un rond-de-cuirisme étin­
celant et fort bien rémunéré. Ce sera un concert 
de grandes Puissances, avec un certain droit de 
regard pour les petits pays quand il s’agira de pren­
dre certaines décisions.

Mais, et ce ne sera que j’ustice, l’orchestration 
sera faite par la Russie, la Grande-Bretagne et les 
Etats-Unis.

Un exemple frappant du procédé vient d’être 
donné dans le règlement de la question de Pologne. 
Tout comme celle d’Espagne, l’affaire du différend 
polono-russe aurait soulevé des discussions intermi­
nables, si on s’était référé à l'opinion préalable de 
tous les petits Etats, si facilement manoeuvrés par 
des influences indues. Le problème prêtant à con­
troverse, certains intérêts auraient provoqué de 
l’obstructionnisme systématique. Pour s’en convain­
cre. on n'a qu’à lire les commentaires d'une certaine 
presse et les déclarations de certains individus. Sans 
compter les “condoléances" officielles de l'Irlande 
qui n’a plus besoin de se cacher sous le manteau 
de la neutralité.

Le problème qui a longtemps séparé les Irois 
Grands Pays avait été partiellement tamisé à Yalta 
La mission Hopkins a fini l'ouvrage. On a trouvé 
un terrain d'entente.

Il est probable qu’à l'avenir des questions aussi 
délicates pourront être résolues avec une facilité 
relative par des contacts directs.

Il y a encore de grosses divergences dans le 
camp allié. Pour trouver la solution, au moins par­
tielle, les chefs des grands Etats se réuniront bien­
tôt et il est à souhaiter qu'ils arrivent à s’entendre 
entre eux comme par le passé.

C’est cette conférence qui donne une telle force 
à Churchill à la veille des élections anglaises. Le 
peuple a une très grande confiance dans le premier 
ministre actuel. Il sait surtout qu’il a un énorme 
"coefficient de gueule" comme on dit en termes 
d'étudiants. Il a un tel statut personnel sur la scène 
internationale qu’il réussira là où d’autres échoue­
ront. Il est très bien vu de Staline, ce qui ne peut 
que faciliter les choses. Churchill est un réaliste, 
mais qui n'a pas perdu toute nuance d'idéalisme, 
même à la fin de sa longue carrière.

La question des responsabilités de Pétain et du 
roi Léopold de Belgique ne pèse pas lourd en face 
d’événements pareils. Pourtant, il faut les citer 
pour mémoire.

Li conférence de Simla
C’est à Simla, capitale d'été du vice-roi. que se 

déroulent les conversations entre le représentant 
britannique et les chefs nationalistes indiens.

Le projet présenté par le maréchal V/avell est 
une sorte de réédition des propositions soumises par 
sir Stafford Cripps, elles-mêmes puisées dans le 
rapport, vieux d'un quart de siècle ou presque, com­
pilé par lord Chelmsford et Norman Montagu.

A l’époque, Churchill s’était déclaré violrmment 
hostile au projet. Il y a une certaine ironie à voir 
que les propositions actuelles se font sous l’égide 
d’un conservateur encore plus die-hard que le pre­
mier ministre, Léopold Améry, secrétaire pour l’Inde.

Le projet consiste, avant tout, à maintenir la 
suprématie britannique en pays indien. On fera 
toutes les concessions "extérieures" qui s’impose­
ront pour maintenir cette domination et le vice-roi 
conservera un droit de veto. Mais comme il ne 
pourra plus, comme par le passé, user de sa préro­
gative de faire passer une loi, nonobstant l’opposi­
tion du législatif, il se peut que le système casse 
plus vite qu’on ne pense, une fois que les Indiens 
auront appris toutes les beautés d’une opposition 
parlementaire méthodique.

Suivant les résultats de cette difficile expé­
rience, il y aura une évolution certaine dans les 
relations entre la métropole et le reste de I empire 
britanniqque.

C’est que l'empire, tel qu’on le connaissait, est 
virtuellement disparu. Il s’agit de reconstruire sur 
des bases nouvelles, probablement dans’ l’esprit de 
la nouvelle charte internationale, sur les accords 
particuliers et régionaux.

De plus, même s'il ne s’agissait pas d’une nou­
velle doctrine coloniale (dans le sens le plus large 
du mot), on se trouverait en face d’un fait inéluc­
table.

La Grande-Bretagne dépend, économiquement, 
de 1 Inde. A moins de changer entièrement la struc­
ture du pays, il n'est pas possible à Londres d aban­
donner ses marchés et ses sources d'approvisionne­
ments indiens. L’Angleterre va donc lutter du bec 
et de l'ongle pour ne pas permettre la liquidation 
féelle de son empire, particulièrement de l’Inde, qui 
tomberait fatalement soit dans l’anarchie, soit sous 
la domination de la Russie.

Naturellement, l’empire n’aura plus son ancien 
>ens plutôt péjoratif. Ce sera bien plutôt un com­
monwealth des nations, anciennement britanniques, 
ayant des liens probablement très relâchés.

Une lueur d’espoir

trop de ressemblances avec une convention électo­
rale d un parti. Onze membres, avec quelques 
experts pour les conseiller pourront prendre des 
décisions utiles. Une centaine ne pourraient que 
provoquer une regrettable confusion. De plus, 
chaque membre du conseil n’aura qu’un vote.

La question des accords régionaux étant prévue 
, ui?q 'a<on heureuse, on a un Conseil économique 

de lo membres. Une Cour internationale de Justice 
et un Conseil de Contrôle international (Trustee­
ship) complètent heureusement le nouvel organisme.

Là-dessus, la déclaration Truman sur le main­
tien de la paix future fait présager que les Etats- 
Lnu sont bien disposés à endosser leurs responsa­
bilités. Cest-à-dire qu’ils contribueront au maintien 
de la paix mondiale, par la force, au besoin. Du 
reste la position prise par les personnalités les plus 
en vue du monde militaire et politique sur la créa­
tion d une forte armée en temps de paix indique 
clairement que cette fois-ci l'Amérique ne sr repliera 
pas sur elle-même, en laissant un monde ravagé, 
matériellement et moralement, se débattre dans une 
situation sans issue.

Le discours du président est commenté ailleurs 
par mon ami Hamel. Je n’en parlerai donc pas 
davantage, si ce n est pour dire que Truman, sans 
avoir peut-être la puissante personnalité de son 
prédécesseur, fait maintenant figure d'homme d’Etat 
de stature internationale. La succession de l'admi­
nistration précédente était, en effet, très lourde, 
■urtout pour quelqu’un pas très familier avec 1rs 
problèmes extérieurs. On note du reste que beau­
coup de collaborateurs de l’ancien président reste­
ront au service du nouveau. Ce qui indique chez 
Truman un sens politique très développé. C'est en 
effet beaucoup de savoir utiliser les valeurs.

La Pologne sans les “Anglais”
Si I on ne voit pas très bien l’Inde sans les 

Anglais, on ne saurait en dire autant de la Pologne, 
enfin débarra«sée de son comité de Londres, cabinet 
de fuyards aux sentiments souvent suspects, et sur­
nommé le cabinet anglais . La Pologne n’a que 
faire, à I heure de sa restauration, d’une bande de 
politiciens ne cherchant que le pouvoir et du reste 
issue d un coup d Etat militaire, il y a quelques 
années.

Pour avoir été reconnu, le gouvernement des 
colonels n en était pas moins illégitime que celui de 
Franco.. Seules des considérations d'opportunité, 
sinon d'opportunisme, avaient incité les autres Etats 
à reconnaître ce gouvernement dictatorial’ tyran­
nique et anti-constitutionnel.

Les mêmes considérations font maintenant que 
les grandes Puissances reconnaissent le nouveau 
gouvernement de Varsovie, remanié d'une façon 
assez profonde, sans être pour cela sans reproches, 
aux yeux des pays occidentaux.

Au cours de ses dernières journées d'existence, 
le gouvernement ’ de Londres n'a su q*ie soulever 
des difficultés entre Alliés et Russes, justifiant ainsi 
les prétentions de Moscou à son égard aux yeux 
des autres nations. Cette tentative de rompre le 
front allié pour des questions personnelles a dégoûté 
tout le monde, même des gens assez bien inten­
tionnés.

On n’ a pas encore délimité les frontières occiden­
tales de la nouvelle Pologne. Elles creuseront pro­
fondément en territoire allemand. La Prusse orien­
tale disparaîtra entièrement, ce qu'on ne regrettera 
certainement pas.

En même temps, le règlement des relations 
polono-russes permettra aux Puissances de passer 
à des problèmes beaucoup plus urgents, dont celui 
de T unification des méthodes d’occupation des terri­
toires occupés.

Les zones alliées ne sont pas encore entièrement 
délimitées. Il est possible que la Russie occupe quel­
ques territoires supplémentaires, actuellement entre 
les mains des Anglais ou des Américains.
, On aurait pu voir avec une certaine appréhen­
sion cette extension territoriale, mais depuis l'arran­
gement avec la Pologne, arrangement plus ou moins 
imposé par les Alliés, depuis surtout la retraite 
sur la question du veto, on peut espérer que les 
Alliés et les Russes finiront par faire assez bon 
ménage. Tout au moins pendant quelques années.

La question de l’occupation de l’Allemagne est 
trop étendue pour qu’elle puisse être discutée dans 
ces colonnes. Elle soulève des problèmes qui deman­
dent un examen détaillé.

Quelques autres problèmes
Tandis que la crise politique bat son plein en 

Belgique sur la question de l’abdication du roi 
Léopold, une autre commence à se faire jour en 
Espagne. A vrai dire, il y a toujours eu crise 
dans la péninsule. On est à la veille du moment aigu.

C'est qu’en effet l’Espagne de Monsieur Franco 
continue de recevoir des réfugiés allemands consi­
dérés comme criminels de guerre. Et. par-dessus le 
marché, Madrid refuse de remettre aux Alliés de 
charmantes fripouilles du genre de Laval et com­
pagnie.

Il y a quelque temps, Zhukov déclarait que 
Hitler avait fui en Espagne, au lieu de se faire tuer 
comme un "héros". La nouvelle semble confir­
mée par la déclaration analogue faite par Eisen­
hower et par certains commentaires inspirés que 
l’on trouve dans quelques journaux anglais fort bien 
informés.

Il est évident que l’Espagne se prépare quelques 
ennuis, pour ne pas dire plus, si elle persiste à servir 
de refuge à la crapule.

Ce ne sont pas les plaidoyers de l’Action Catho­
lique en sa faveur ou la présence de la femme du 
consul d'Espagne à l'estrade d’honneur pendant la 
procession de la Saint-Jean-Baptiste à Montréal, qui 
feront remonter les actions à la baisse du sieur 
Franco.

Bornéo ]
Bornéo, la troisième grande il* 

«lu monde et la plus grande de 
tout l'archipcie des Indes Néer­
landaises Orientale*, est située en­
tre Sumatra et ,es Celebes, au noid 
de Java, en tète des routes mari­
times Intérieure» de cette ctiBine 
d'iles. Traversée par l'équateur, 
file est divisé» en Jeux parties 
principales: la partie nord-ouest, 
possession britannique et le reste 
de l'ile arborant drapeau hollan­
dais. Des 392.000 milles carrés qui 
forment la superficie totale de 
Bornéo, 215.000 milles carrés cons­
tituent la possession hollandaise. 
La population d'avant guerre sc 
composait de 2,300,000 Indonésien* 
et 6,000 Européens. Presque tous 
le* Européens a l'exception du per­
sonnel militaire et ds* escouades 
de démolition lurent évacués à 'a- 
va avant l'Invasion japonaise en 
1912.

En général l'ile de Bornéo est 
montagneuse, quoique aucune chaî­
ne n'atteigne une haute altitude 
Trois chaînes principales s'éten­
dent & travers la parti» centrale 
et centrale-occidentale, alors que 
les secteurs non montngneux sont 
formés en grande partie de plai­
nes marécageuses.

De grandes rivières coulent pa- 
resaeusement à travers cos plaines 
formant les artères principales de 
communication à l'intérieur de 
l'ile. La rivière Kupuas, la plus 
grande probablement des Indes 
Orientales Néerlandaises et la plus 
importante de Bornéo coule vers 
la côte ouest. Sur la côte est g<- 
trouve l’embouchure d'une autre 
grande rivière, la KuUi. La côte 
sud est desservie par le Barlto, na- 
viguable sur les deux tiers de son 
parcours pour des vaisseaux d'as­
sez grand tonnuge.

Des routes carrossublcs longent 
la côte de Bornéo, dans les lé­
gions non habitée», mais à l’excep­
tion du secteur sud-ouest, elks ne 
pénètrent pus à l'Intérieur. Pour le 
reste de l'ile le* communications 
se font par vole d’eau, surtout à 
l'Intérieur.

Bornéo est avant lout produc­
teur d’huile de haute qualité. Bu 
production d'huile combustible 
pour 1939 ae chiffre a 1,660.377 ton­
nes en plus de 558,226 tonnes de 
charbon et une grande quuntlté 
de caoutchouc, de bols, de 1er, de 
copra et de résine. On y trouve 
ausBi de l'or et des diamants.

La région côtière est -eupléc

Trois héros de la Chaudière

• A-*-• m. *•
S'- >p w,,.

Os trot» officier» du régiment de U Chaudière ont récemment été 
décorés par le roi au palais de Buckingham. O sont de g. à d. : 
le major M. ( . M. (iAUVIN, de Québec; le colonel PAIT, MATHIEU 
également de Québec et le major .1. ti. SKV1UNY, de l’les»|»QI|e 
(Que.), qui ont mérité tou» trot» le D.8.O.

(Photo Armée canadienne outre nier)

d'immigrés Malais, Arabe* et Chi­
nois mais la population de l'Inté­
rieur de l'ile est pi esqu'intln e 
ment composée de "Dyak", tribus 
aborigènes, dont" cŸlTülns »« Il 
vraient au cannibalisme jusqu'à ce 
que les autorités hollandaises tn 
tervlcnnent. Ce* tribus construi­
sent de pittoresques habitations, 
érigées sur de* pieux s'élevant à 
plusleuis pieds au-dessus du sol, 
(n és des gr andi » rivière». Ces hn- 
bltatiuxs hélM'igent des tnbus en­
tière* d» quarante familles, ltan- 
Jennasln sur la côte sud est lu ca­
pitale du Bornéo néerlandais. A 
quelque vingt m'Iles en amont soi 
la rivière Barlto, Banjermasln est 
un port de peu d’importance mais 
un centre administratif Important. 
Balikpapan, sur la côte est possè­
de une raffinerie d’huile In por­
tante, c’est hiissi un centre d'ex­
pédition. lai capitale régionale du 
Bornéo occidental est Pontlanak, 
dont la capture pni les Japonais 
fut confirmée lo 7 février 11)42. 
c'est-à-dire sept Jours avant que 
)a chute de Banjermasln fut rap­
portée.

LE JOUIt r*t édité i»nr U rompt cnit L# 
Jour Limité», ISO nie Helntt ' Vhrrlne, 
<aulte éft. Montréal, tél. • rLiteau 7471, 
Jean-Charln Hur\«y, directeur, et Imprimé 
par Li Compagnie rie Publication rie "La 
Patrie" Limitée, ISO, eat, rue Sainte 
Catherine. Montréal.

L'ATTENTE se 
PROLONGE

Il devient chaque jour plus évi­
dent que le fait que le gouverne­
ment ait levé diverse* restrictions 
sur la fri In lent ion d'articles du 
temps île paix pour l'usago de.i 
civils ne signifie pu* du tout que 
les matériaux nécessaire* a ti 
fabrication de ces article» soleil 
vraisemblablement disponibles d’ici 
quelque temps encore

Nous manquerons, d'une façon 
algue, et. pour longtemps encore, 
de bien des choses dont nous 
avons besoin.

J’ar exemple, In compagnie rie 
téléphone ne peut se procurer les 
appareils nécessaires pour procu­
rer le service télé-phonique aux 
millier* de personne* qui ont logl 
leur demande et qui attendent 
déjà.

On dit. dans les cercle* du télé­
phone, que la situai Ion prendra 
encore bien du temps à se réta­
blir.

On manque non seulement d'ap­
pareils téléphoniques, mnls encore 
de fils, de câbles, de standards 
téléphoniques, et II faut de* mois 
pour fabriquer et Installer tout 
rein.

Nous pouvons être sûr qu'on y 
remédiera aussi rapidement que 
cela sera humainement possible.

Balikpapan
Balikpapan est une ville situe* 

sur la côt» est du Bornéo hollan­
dais .au cotn d'une bai* profonde 
.'enfonçant dans la plaine l'tto- 
ralo Sa population d'avant-guerre 
te composait de Jo.OOO Indoné­
siens, pour ta plupart Immigre», 
et de 1,000 Européens. Balikpa­
pan doit preaqu'entteremsnt »«n 
existence à l'Industrie de l'huile. 
L'huile provenant des puits de 
Sanga-Sanga, à 60 milles de Mania- 
Undo, le long de la côte, par­
vient n Balikpapan pur vole de 
conduit* pour y être raffinée et 
expédiée En 1939 la production 
dns infflneile* d'hullo d* Balik­
papan et Tarukan «o chiffrait à 
1,660,377 tonnes.

Apié» la reddition do Tarât an 
aux Japonais le 13 janvier HM2, 
l'avlntlon Japonaise attaqua Balik­
papan, deuxième grand centre d* 
production d'huile sur la côte est 
le Bornéo, et un put signaler un* 
puissante flotte Japonaise dan* les 
détroit* entra Bornéo et les Célè- 
•*'*. «e dirigeant veil le suit. Il 
était évident que celte flotte s* 
dirigeait sur Balikpapan,

J-e 22 Janvier, le communiqué 
quotidien de» autorité* des Indra 
Orientales Néerlandaises révéla 
que toutes le» Installations d'hui- 
l*'« à Balikpapan avalent été dé­
truites selon le plan de dévasta­
tion du sol, en ptévlslon d'un 
uttei tissage Japonais.

Cependant, en dépit je ce* per­
te*. de nombreuse* troupes Japo­
naises débarquèrent à Balikpupnn 
le 25 Janvier et flient. face à la 
dernière résistance de lu garnison 
hollandaise. Le 5 février, on 
apprenait que le commandant d* 
Balikpapan et une partie de son 
effectif avalent léussl a se frayer 
un chemin n travers les tiouprs 
d'invasion Japonaise «l avalent 
échoppe n l'ennemi. lendemain 
on annonçait que 1rs Japonais 
s'étalent emparé* de* puits d'hui­
le à Maniai Inda. Afin de démon­
trer l’anxiété des Japonais à pren­
dre possession de* puits d'hrill* 
avant qu'ils ne fussent endomma­
gés, le commandant hollandais à 
son arrivée à Batavia raconta qus 
l'ennemi avait envoyé de* otage* 
hollandais à Balikpapan avec me­
nace d'exécuter tout Hollandais 
qui participerait à la destruction 
le* puits et Installations de pé­
trole. I*r destruction s'effectua^ 
quand même.

La conférence de San-Francisco est maintenant 
»e par la signature de la nouvelle charte mon­
de qui remplace très heureusement cette charte 

I Atlantique qui ne pouvait rien signifier d autre
* I exposé de principes généraux.

L essentiel de la charte est que ce sont les gran-
* Puissances qui, en fait, domineront l’organisa- 
'n mondiale, et que ces mêmes Puissances veille- 
nt * la paix internationale sans se laisser égarer 
r des avocasseries aussi ridicules que criminelles.
Du-neuf chapitres et 111 articles couvrent tout 

èbamp d action de ( organisme international.
La base de tout est le Conseil de Sécurité, com- 

!î de cinq membres permanents et de six m*m- 
^ élu», chacun ayant un délégué seulement. Ce
* «viter4 dç, asiemblées peu maniables, ayant

De* expert* de cinéma en Chine
Lm Etats-Unis envoient en Chine de* expert* d» 

cinéma pour y étudier les possibilités de l'industrie 
cinématographique et aussi pour apporter a cette 
industrie naissante de l’atde au point de vu», techni- ; 
que sin*i que des fournitures. Ce matériel est envoyé 
en Chine sous forme de prêt-bail e* est destiné aux j 
fins d éducation militaire et de propagande de gjerre

Le* Chinois du Canada tecourent leur» 
frère* en Chine

Le* Chinois de l'est du Canada ont fait parvenir 
un montant de J3.268643 fdollars chinois) au Pré­
sident Chian? Kal-shek pour être employé »n ou­
vrée de secours pour les v/ximea de la guerre.

9

...il récupère du 
papier de rebut

Il existe toujour* une grande pénurie de papier de rebut.
Pour mener à bien la guerre du Pacifique, il faut 20,000
tonnes de papier de rebut tous les mois.

Pour faciliter lo tâche de ceux qui font la récupération,
séparez et emballez votre papier comme suit:

1. Papier d'emballage brun, sacs, cartons ondulés, 
boites en carton, cartons aplatis et autres,

2. Vieux magazines, revues, livres, brochures, cata­
logues; vieux dossiers et correspondance de bureau.

3. Journaux seuls.

4. Il faut aussi des chiffons de toutes sortes. Mettez 
les vôtres de côté.

Contribué« per h
brasserie

MONTREAL
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Académisme « Art Vivant Le Ste-Croix
A l.i suite il*-» imi'lenl* *ijrw-nu* dernièrement a 

Beaux-Art* (t (|ni mil provoque de vjv«* réartion». non* 
attendions M lle objection qui n <»l pas venue: Depui* quan t 
l'élève en aurait-il ,i remontrer a son professeur/ \ mu prêche/, 
le renversement de» rôle*! Que non pas! Ici le cai c»t différent. 
Depuis une douzaine d'annee», apré» «être désintoxiqué*, 1 un 
aprè* l'autre, le» élève» le» plu* doue» de cette école fulniinen

Lendemain des élection -
12 juin 19-15
générales dul'Ecole de» rn lierclie» de l'Ecole de Pari* étaient prize* en dérision ou

montrée, sou. un faux jour. Il fallait le renouveau artistique i f{anafa- Dans son ensemble, le pays a vote 
qu’on a constaté ce» dernière* années à Montréal pour ébranler libéral. Notre bonne province de Quéoec,à Montréal pour ébranler 
«je vieille» conception* et forcer quelque peu la main aux 
dirigeant» de ce foyer d’académisme.

Tout ceçi ne veut pas dire qu'aux Beaux-Art» il n'y ait pas 
eu de professeurs compétent*. Normandeau y exerce de» cours 

contre le* fau*»e* donnée» qu’on leur a inculquée», contre cetti de céramique qui donnent d’heureux résultat». Jean Meroz y 
formation qui mettait un Hein a leur fougue, et ne laissait dirige avec entrain des cours de modelage. Cbicoine ne dédaigne 
aucune issue a leur originalité. I.e» élève» actuel» ne font que pas luivre les manifestation* de no* artiste» libéré», on l’a vu à 
,uiv re l’exemple de leur* ainé* immédiats et de quelque*-un» île l’exposition de Bordua» et à la conférence de Fernand Léger, 
leur* conseiller* Nous avons déjà souligné le travail excellent de Maurice

Longue serait la liste de ce* artiste» courageux qui, n’ayant 'Raymond. Quelques autres auraient de bonnes dispositions, mais 
plu» d'attache, ont déjà manifesté leur mécontentement, ou de il» subissent l’influence avilissante du milieu, 
ce» autre* qui, a tout risque, ont exprimé franchement leur Et, comme on l’a répété à satiété, Pcllan et Cosgrove ont 
opinion à ce sujet. El combien sont-ils, ceux-là qui, liés par de» été chargé» de cours à l’atelier de peinture et comptent parmi 
nécessité* d'ordre matériel et d’autres contingences, n’en pensent j nos meilleurs peintres. Cependant, Pellan communique à se» 
pas moins que leur* camarades, en leur for intérieur? j élèves l’enthouiiiasme qui le caractérise et Cosgrove ne se sent

fhi n'aura sûrement pas oublié cette protestation spontanée sûrement pas à l’aise pour y donner toute sa mesure. Ces récentes 
jér à l’occasion de l’exposition de* “Indépendants” | concessions à l'indépendance ne sont qu’un aveu tacite 
nisée par le Père Couturier et que nous reproduisons ici: ' d’insuffisances antérieures. Pourquoi temporiser, lor»que le mal

. piI à In rarthp *

puhl
organt--.

, , ,,,, , 'fit à la racine?"Sou» ut(;n» lu en rnrtaim JournnUx lit Québec ilu ' nu11 Ukt, lu , , .. .
U,t„ dan. i n i/ut tu it it out irur ür VE,oit de» Utnut-Ari, de] autre cote, on serait heureux <1 apprendre ce que
Montrai, t fi om.onruni unt r, punition qui sera une réponse d lu nôtre, pensent maintenant des méthode» encore en usage ici, ceux qui 
n bien »oulu reconnaître l'intérit de non oeuvre». Mais comme er -ont connu l’atmosphère de Pari» ou d’ailleurs, après avoir connu 
môme tempi il revendique poui cette école le mérite de noire formation, celle de cette école? A son retour d’Europe, Paul Beaulieu s’est 
now* tenon», »nn» /aire intervenir ici aucune question de personne», a pxf.rimé clairement à ce sujet, dans un interviou qu’il a donné

a Eloi de Grandinont au “Canada", la semaine dernière. Ici 
même au journal “Le Jour", F. lacurto, proclamait récemment: 
“Loin de moi de vouloir m’identifier avec ce groupe qui s’est

rloti/1er »e» af/irmotion» en ce qui nou» concerne.
"Il r»t pin /aliènent e.jrut que, sou/ Louise Gadbni» et Philip Surrey, 

nous mon* tou», toit en Europe, soit nu Canada, pané quelque» année» 
dans de* *Ecole» de» Reauj-Arts" et que certain» d’enire nous ont
obtenu de» piir et de» médaille», mai» non» tenon» à a//irmer que, 'créé un sol sacré à l'Ecole des Beaux-Arts!’’ 
depuis, n mesure que nous avancions dans la connaissance de noire art, Qn aimerait savoir ce qu’en pensent, Jean Palardy, qui 
nou. 
école»
oublier le» formule» et te» habitude», pour nous en désintoxiquai.

"Hunt mettre e
directeurt et de» pro/tsteu , . _ _. ^ _
rappeler que le* irai* maître* de l'Art contemporain ont tou» été. étrnn- \ là-has, et même Cosgrove dont l’oeuvre semble diamétralement 
pets a cet miUeux-ld et qu’il n'y n donc rien de sérieux il attendre ici,
«I l'on continue a être /idélr a un esprit el il de» méthode» qui ont /ait 
/nillite partout allleur». Personnellement nous ne ilernaniton» rien, 
sinon qu'on nom laisse liai ailler en paix, matv nou» ne voulons pas 
que no» nom» et que no» oeuvre», mêrnu modeste», servent à maintenir 
le prcslhje de piitictpe* d’enseignement périmé», qui /ont Illusion au 
public et compromettent dana ce pays l'avenir de» jeune» artistes".

iHigné Louise Oadbois, P.-E. liorduns, Jori Smith, A Pellan, Eric 
Goldberg, Louis Muhlstock, Goodudge Roberts et Philip Surrey.)

yin*,» n.,.,, ...i. .o.i» ....... i, ... « ......« aiiiiciuu savoir vv qu eu pensent, jean raiarny, qui
t* n'avons cr-*e de déplorer le» méthode* d'enseignement de ces ,.M1p|0je uvec guccè* la formule moderne à l’Office National du 
rie» et qu’il nous a fallu des année, pour nous en dégager pour en Fj, Lpmiein (Jon, noUi c„„8ervo.is un article élogicux sur

-n doute le dévouement, ni la bonne volonté de» 1 cllim' Jei,ri M‘T0/. mie nous avons connu intransigeant et qui 
noftsceurs de ce» école», nous voulons simplement ja su mettre à profil les expériences de modelage qu’il a reçues

Tous ce» protestataires font maintenant partie de la Société 
d’Art Contemporain, qui réunit nos meilleurs artistes indépen­
dant* et dont l’exposition annuelle est un événement artistique 
de première importance. I.â aussi, renseignement d’une école 
et l'académisme sont tenus rn suspicion.

Enfin, dans le groupe de* “Sagittaires”, les quelques jeunes 
peintre* qui ont passé aux “Beaux-Arts” désavouaient leurs 
maître» en des termes identiques.

Et pourquoi ne pas ajouter à tous ces témoignages l'opinion 
de quelque* journaliste» indépendants, et relire les divers 
«rlirlr de critique de Robert Elie, de Cilles Hénault et d’Eloi 
de Grundmonl, qui, tout eu louant le travail des uns, ignoraient 
complètement la médiocrité des autres? Notre directeur fut un 
de* premiers à louer le talent île Pcllan, et Charles Hamel s’en 
est fait dernièrement l’énergique défenseur. Puis il y a le Père 
Corbcil à Jolictle. Pourquoi ne compterions-nous pas sur la 
sympathie de Lucien Parizeau, dont la Galerie a déjà beaucoup 
fait pour l’Art vivant? François Hcrlel a toujours été heureux 
qu’on Fussocie aux dévoué» défenseurs de 
équipe de jeunes, qui de ce côté ont de l’allant, “Le Quartier 
Latin’’ a toujours abondé dans le même sens. Et les tenants de 
l'ucadémisme auront difficilement goûté une édition spéciale 
de cet hebdomadaire où nos peintres indépendants furent mis 

, en valeur. Et — c’est par celui-là que j’aurai» dû commencer... 
— tous ont à la mémoire les coups de boutoir qu’Henri Girard 
ne manquait pas de distribuer à l’occasion de l’exposition des 
“Anciens”, il y a quoique dix an*. Co brave Girard nous fait 
remarquer qu’OIivar Asselin approuvait scs sorties et lui donnait 
toute la latitude possible à ce sujet.

Si l’on considère tous ces témoignages, si l’on fait la somme 
de tous ces désaveux, l’on se voit forcé d’admettre que 
I enseignement de la peinture a été une faillite complète à 
1 Ecole des Beaux-Arts. Jusqu'à ces toutes dernières années, les

opposée uux méthodes éducatives qu’il professe.
La Palme, notre meilleur caricaturiste, qui est autant coté 

à New-York qu’il l’est ici, est depuis longtemps de J'aulre côté «le 
la barricade. Et combien d'autres, par diverses responsabilités 
liés, muis qui n’en pensent pas moins comme nous!

Hans l'intervalle, on a vu plusieurs de nos maisons 
d’enseignement secondaire se payer le luxe d’avoir des 
professeurs attiîrés: Ainsi Jacques de Tannancottr qui a déjà 
mené le bon combat au “Quartier Latin”, et à qui le gouver­
nement brésilie*1 vient d’accorder une bourse de séjour, était 
chargé de cour» « “Jean de Brébetif”. Borduas, «le l’Ecole du 
Meuble, enseignait au “Collège NotreDamc”. Maurice Gagnon, 
qui a fait souventes fois le procès de l’académisme, est encore 
attaché au “Collège Saint-Laurent” et à P “Externat Sainte- 
Croix’’. Des jeunes qui sc sont déjà imposés ont bénéficié de cet 
entraînement.

Nous avons en Gilles Bcaugrand un maître-orfèvre de grande 
classe, qui attire à son atelier les fervents d’un art dépouillé.

De» jeunes plus avertis suivent de préférence les cours de 
l’Ecole du Meuble, où un de nos architectes les plus éminents, 
Marcel Parizeau, seconde le travail constructeur de Jean-Marie 
Gauvreau. En passant, voilà un directeur d’Ecole d’Art, qui ne 
redoute pas de s’entourer de collaborateurs actifs et audacieux.

Evidemment, ces expositions d'élèves ne sont qu'une 
ébauche et ne nous donnent qu’un aperçu de possibilités ; muis 
elles nous présentent infiniment moins de déchet. Une visite 

'Art libre. Fort d’une ! rue Suint-Urbain et rue Berri pourra convuincrc les intéressés.
Il faudrait rallier tous ces mouvements épars et donner à 

l’enseignement artistique un regain d’activité et plus de cohésion. 
Il faudrait aussi réorganiser tous ces bons éléments sous une 
autorité compétente qui fait confiance à ses subordonnés et qui 
apporte une juste surveillance à un enseignement libre.

C’est le contraire qui se produit! Et comme il ne faut 
nullement escompter un rapprochement entre leg propagandistes 
de l’Art vivant et les tenants d’un académisme désuet, il faut, 
pour que l’Ecole des Beaux-Arts soit véritablement au service 
des contribuables de cette province, qu’on y opère de vigoureux 
remaniements. Cette école est chose publique, et tous ceux qui 
sont intéressés directement ou indirectement à l’Art sont en 
mesure d’en attendre les meilleurs résultats.

Charles DOYON

Conversation du 'table

Développement de l’Art Culinaire
CHAPITRE IV — No 31

/>ar Louis /'. Du Cou y

"Merry met and merry part,
I drink to tier with alt my heart

—- Old cup inscription.

L» cidre ordinaux n'est rien 
d'nutie que le Jus pressé des pom­
mes. I.e mot “cidre” est dérive 
du mot hébreux "sheUttr” or “»ha- 
k»i". et du mot grec "alkcra”, 
signifiant boisson forte. Dans la 
version de la Bible par Wycliffe,

ou bien 1-8 de livre de sucre crys­
tallise. Mélangez bien, bouchez et 
tenez dans un endroit frais pen­
dant 8 Jours. Au bout de ce 
temps, clarifiez le cidre avec la 
moitié d'un verre de lait écrémé, 
ou bien 1 cuillère à café de gela­

it traduit Saint Luc 1:15: comme tin» granulée dissoute dans une 
suit: "il u rn grand devant le ; cuillère à soupe d'eau froide, puis
I^ord, et il ne devra boire ni vin 
ni cidre.”

Quelle que soit la date de son 
orgine, qui remonte dans la nuit 
des temps, le cidio de France a 
toujours été considéré comme le 
meilleur, *t la France comme la

mélangée à 3 tasse» d'eau de vio. 
Après 3 Jours mettez le cidre en 
bouteilles, et au bout de 15 Jours 
il sera mousseux, c'ost-à-dire 
champagnisé, et pourra être bu au 
bout de 30 jours.

Important: — Ayez soin d’assu-
natlon la plus productive en cldte. jettir les bouchons avec des fils
Fuis vient ou plutôôt vint, l'An- 
gleterie au Moyen Age. époque ou 
1er ntoir.es drs couvents culti­
vaient la pomme pour la seule et 
unique raison de faire du cidre. 
Henry Itt d'Angleterie, au xille 
siècle présenta un manoir à un 
des membre» de sa cour a la con-

de fer /spéciaux que vous trouve­
rez dans le commerce, sinon vos 
bouchons poussés par les gazes 
fetont un tir de barrage et votre 
iidre sciait irrémédiablement per­
du.

Pour faire du vin de coings de 
ménage — De nombreux écri- 

dition expresse que- co membre ; vains affirment que le coing *e- 
lul fournirait tous le s an* "two'rail la pomme d'or des jardins de

Hcspérie et fut le fruit que la

FESTIVAL NATIONAL 
Sportif et Musical

lisser les cheveux. Culinairement, 
on fait des coings au beurre, des 
coings confits, de la compote, des 
coings à la moële cults sous la i Le 18e festival national annuel 
cendre, de la gelée, de la marme-1 de la jeunesse aura lieu le met- 
ladc, la fameuse colignac d’Or-

mitea'' (ancien anglais signifiant 
une toute petite quantité ou par­
ticle) de cidre fabriqué avec des 
pommes normandes.

Aujourd’hui, en ce qui concer­
ne la quantité, l'Amérique du ce qui la lui fit perdre. Un de ses 
nord ainsi que !e Canada, notam-1 nombreux amoureux, nommé Mi­
ment Beloeil et Mont Saint Hllai-, Union, jet* sur le chemin de la

course une de.* tiois pommes que

princesse Arcadienne Atalante, 
qui promit de marier l'amoureux 
qui la dépasserait à la course a 
pied, ramassa pendant la courre.

lui avait donné Aphrodite. Atalan­
te s'étant arrêtée pour la ramas­
ser, elle pot dit du temps et la 

et épousa l’heu­

re. Deux noms bien français; 
deux villages sépares par le Joli 
fleuve le Richelieu, qui par la 
tra'nquilité de se» eaux, rappellent 
la Seine normande, deux endroits j fameuse course, 
en terre de Quéooc, terra du bon j reux Milanlon. 
fromage et du bon cidre. Le coing est originaire de Perec

Pour faire du cidre champagni- j et a été cultivé depuis le commen- 
sé de ménage. — — La condition ; cernent du monde. Certains -lia- 
essentielle pour faire du cidre toriens assurent que ce n'était pas 
champagnisé chez sol. pour dégus-, une pomme que maman Eve 
ter loi jours de fête» et en cet-, offrit à papa Adam, mais bien un

vous coing” Quoi qu'il en soit, avec ce

léans Inventée par l’évèque d’Or­
léans, ainsi qu'un grand nombre 
de desserts, et le fameux vin de 
coing de ménage, si cher aux mé­
nagères françaises et fait de la 
manière suivante:

Prenez vingt beaux gros coings 
bien mûrs; essuyez le duvet qui 
les enveloppe avec un torchon sec 
et grossier; ne les épluchez pas. 
Qratcz-lea jusqu’au coeur de cha­
que fruit, en Jetant les coeurs 
qui sont coriaces. Ayez prêt et 
bouillant à gros roulement 1 gal­
lon d’eau additionné d'une demi- 
cuillère à café de sel; jetez de­
dans la pulpe gratée de coings 
et laissez cuire à petits bouillons 
pendant 15 bonnes minutes. Reti­
rez la marmite du feu: ajoutez 
au mélange 2 livres de sucre crys- 
tallisé, et lorsque le aucrc est bien 
fondu, passez ce mélange à tra­
vers un linge fin en le tortillant 
bien pour en extraire tous les 
sucs, au-dessus d'un grand pot à 
large ouverture, du genre de ceux | 
utilisés pour faire des cornl- j 
chons, puis ajoutez au mélange j 
l’écorce et le jus de deux gros j
citron», i'écorcc coupée en petites! 
lanières, et finalement 1 petit car­
ré de levure compressée, dissout 
dans 1-4 de tasse de jus de coings, 

j Mélangez bien; couvrez d'un linge 
| épais doublé et attaché solidement 
avec de la ficelle, placez dans un 

; endroit frais, où vous le laisserez 
: pendant au moins 24 heures pour | 
fermenter. Puasoz le mf-lange a j 
travers du papier à filtre: dans
un petit tonneau bien propre et : 
bien souffré: ajustez la bonde 
sans la fermer complètement et 
laissez an frai.» pendant 3 jours, i 
Filtrez de nouveau à travers du !
papier à filtrer, dans un tonne- ‘ 
let bien propre- ajustez la bonde 
solidement et laissez au frais pen­
dant 3 mois avant de mettre en
bouteilles et de boucher herméti­
quement.

Ce vin un peu capiteux sera 1

crcdi 4 juillet prochain, à 8 h. du 
soir, au Stadium de l'avenue Delo- 
rimier, sous la présidence de M. 
Edmond Hameiin, membre du 
comité exécutif rie la cité de Mont­
réal, et avec le concours de l'Asso­
ciation Athlétique nationale de la 
jeunesse et do la Commission 
athlétique de la cité de Mont­
réal.

Le programme sportif de cette 
manifestation en plein air com­
porte les numoros suivants: balle- 
molle, basket-ball, volley-ball, jou­
te de crosse, lever de poids, escri­
me, boxe, lutte courses à pied, 
Prix de présence: bicyclette CCM.

La partie musicale du program­
me comprend: danses, chants, mu­
sique, projections lum i n e u s » s, 
tableau vivant. Cette grande fête 
sportive et musicale, qui réunit 
chaque année près de 25.000 poi- 
sonnes, est organisée au bénéfice 
des activités spe-dives de la Pales­
tre Nationale et des Loisirs de St- 
Louis de Gonzague. Pour tous ren­
seignements: CHerrler 2761.

décidément, ne veut pas tourner en Laurcntic. 
Une fois de plu», elle a été le château fort du 
libéralisme et c’est son vote qui a assuré au 
premier ministre King une belle majorité. Ce 
beau mot de libéral s’apparente étroitement au 
fier substantif de liberté. En dépit de toutes 
le« autorités qui le compriment et veulent 
l’écraser, le peuple du Québec demeure libéral, 
épris de liberté. Il déteste d'instinct toutes les 
autocraties, toutes les formes, franches ou 
déguisées, de dictature. Il na pas gardé 
rancune au gouvernement canadien de l'avoir 
engagé dans la guerre. C’est que notre peuple 
comprend instinctivement qu'il ne doit pas se 
dissocier de la vie du monde. En temps de 
paix, il est heureux de participer au mouvement 
général et aux bienfaits de la civilisation. En 
temps de guerre, comment sc retrancherait-il de 
la vie commune, comment n’accepterait-il pas 
sa part d’inconvénients, lui qui a eu en des jours 
meilleurs sa part d’avantages ? Quelques 
esprits chagrins et étroits voudraient que le 
Québec s'isole, se cantonne dans une réserve, 
se sépare de l’histoire de l'humanité, au moins 
durant les périodes difficiles et douloureuses. 
En politique, ces rabougris, qui tiennent école 
de rabougrissement, étaient représentés par un 
parti qui s'intitulait pompeusement le Bloc 
populaire. Deux candidats du Bloc sur les 65 
comtés de la province furent élus. Deux ! Il 
n’y a pas à dire comme bloc, c’est pas ben gros, 
et comme popularité, c’est pas « vargeux » !

Aujourd’hui, il faut voir les longues figures 
et les visages décomposés des partisans du 
Bloc ! Les moins optimistes avaient tout de 
même prévu des résultats plus consolants, 
beaucoup plus consolants ! Ils cherchent des 
explications à leur merveilleux fiasco. Et ma 
foi. ils en trouvent. D’ailleurs, on trouve 
toujours quelque chose en cherchant bien.

Certains amis avaient voulu m’embarquer 
dans le Bloc (s’il est permis de s’exprimer ainsi 
en langage français). Ils m’avaient sollicité de 
façon pressante. Ils disposaient d’un arsenal 
fourni d'arguments théoriques. Je m'étais 
embarqué à fond de train, il y a quelques 
années, dans une aventure, destinée aussi au 
salut de la Race, et qui se nommait si j'ai bonne 
souvenance L’Action libérale nationale — ce 
qui était, à mon avis, un nom meilleur que le 
Bloc populaire. On sait comment l'aventure 
finit et avec quelle élégance le chef Paul Gouin 
s’enfuit sous sa tente, abandonnant ses troupes 
à la débandade. Ce netait pas, je crois, le 
premier; abandon du genre : Henri Bourassa 
avait donné, aux environs de 1911. sauf erreur, 
un illustre exemple de chef qui tourne le dos à 
la bataille et plante là son armée. Paul Gouin 
s’autorisa sans doute de ce fameux précédent. 
Si l’on veut être édifié sur la valeureuse 
conduite du grand Henri en 1911, on lira avec 
plaisir et profit les pages définitives que Jules 
Fournier a consacrées à ce haut fait (Mon 
Encrier, tome 1er, pp, 131 à 193) sous le titre 
«La faillite (?) du nationalisme».

Instruit par l'exemple de 1911 et par ma 
décevante expérience de 1936, j’avais peu de 
goût d’adjoindre au Bloc ma modeste personne. 
Mes amis ne manquèrent pas de m'accuser 
d’égoïsme. D’après eux, je n'étais pas patriote, 
je refusais de collaborer à la rédemption de la 
Race, je ne songeais qu'à mon intérêt personnel. 
Mes amis faisaient preuve de plus d'élan que 
de discernement. Si j'avais cru qu'ils étaient 
dans le vrai et qu’ils suivaient la bonne route, 
j'aurais trouvé le courage de les accompagner, 
de partager leurs risques. Mais, justement, je 
ne pensais pas qu'ils s'engageaient dans la 
bonne voie. Personne plus que moi. peut-être, 
n’a été séduit par l'idéologie de l'Etat français 
du Québec. Ce que j'ai eu de peine à 
m’arracher à cette séduction, à cet envoûtement, 
devrais-je dire, c'est une histoire qui mériterait 
d’être racontée parce qu'elle est également 
l'histoire de quelques hommes de mon âge et 
qu elle pourrait servir de leçon à nos cadets — 
si jamais l’expérience d’autrui pouvait profiter 
à son voisin. D’ailleurs, je m’exprime mal 
lorsque je dis que je nie suis détaché avec une 
peine infinie de l'envoûtement nationaliste. Ce 
sont les nationalistes eux-mêmes qui m’ont 
détaché, éloigné, dégoûté d'eux. Il m'a fallu les 
connaître à fond et comme j'avais une bonne 
dose d'aveuglement et de candeur, ce fut long ! 
Ce n'est qu’après avoir pris part à la lutte en 
compagnie de Paul Gouin et de l'Action 
libérale nationale que je découvris létude de 
Jules Fournier sur Henri Bourassa. Peu à peu, 
mes yeux se décillèrent et j'examinai de plus 
près notre nationalisme, qui n'est qu'un succé­
dané du nationalisme de Maurras et de son 
école d'Action française. Les plus sincères de 
nos Laurentiens barbotent là dedans à la suite 
de l'historien Groulx et les plus futés ont trouvé 
moyen de transformer ce nationalisme en un

racket assez rémunérateur. Plus les annér* 
passent, moins notre nationalisme devient inté­
ressant. Franchement, en ccs dernières années 
il n'est plus du tout amusant. Henri Bourassa 
ne manquait pas de relief et de pittoresque s 
toutefois, il avait beaucoup plus de voilure uUe 
de gouvernail. Les journaux qui servaient son 
mouvement, à l'époque où il le lançait, avaient 
du brio et de l'esprit. On pouvait être fier, si 
on ne réfléchissait pas trop, d’emboîter le nas 
au pétulant tribun, petit-fils du flamboyant 
Louis - Joseph Papineau. Les journaux ' qui 
soutenaient sa cause se lisaient avec agrément* 
En 1936 encore, un jeune homme pouvait suivre 
Paul Gouin. Le suivre, comme je l’ai fait 
jusqu'au fiasco total. Mais on m’excusera bicn 
de n'avoir pas voulu suivre jusqu'à la catastro- 
plie MM. Maxime Raymond et André Lauren­
deau. On peut demander beaucoup a un 
homme de bonne volonté. Beaucoup, pas trop 
pourtant. Ce n'est pas ma faute si je ne trouve 
pas M. Raymond un chef emballant et st ,e ne 
crois pas plus que ça au «nationalisme intégral» 
d'un membre de la puissante dynastie des 
Raymond. Voulez-vous ma pensée de fond ■ 
Je crois tout Raymond (de la forte tribu des 
Raymond) trop intelligent pour donner corps 
et âme dans le nationalisme canadien-français 
intégral. Un frèr^ de la tribu peut, à l'occasion 
jouer au chef nationaliste. Il a scs raisons pour 
agir ainsi. Il n’est pas obligé de les dire ses 
raisons, et il ne les dira pas. Ou, s’il en dit 
quelques-unes, il ne les dira pas toutes. Celle* 
qu’il tait, clics se laissent tout de même deviner 
un peu. Quant à M. Uurendeau... André 
c’est un bon enfant, pas méchant pour un sou* 
distingué, instruit, cultivé, froidement éloquent 
et tout et tout. On me dit. et je le crois, que ça 
ne boit pas, que ça ne sacre pas, que ça ne 
couraille pas. Ben ! Toutes ccs qualités mises 
ensemble suffisent-elles à faire un chef. Vrai 
les chefs ont toujours été en baissant depuis 
Bourassa !

Il y a des choses dont on rit pour n’en pa« 
pleurer. H

Il existe un fait assez tragique qu’on n’a 
jamais suffisamment signalé, il me semble. Le 
voici : les meneurs du nationalisme canadien- 

, français, consciemment ou involontairement, 
concentrent l’attention du peuple sur le facteur 
national au préjudice du facteur humain : par 
la force des choses, ils lui apprennent d’abord 
et surtout à haïr l’étranger, à voir en lui un 
exploiteur, un ennemi dont il importe de se 
méfier toujours et qu’il faut craindre, fuir ou 
combattre sans répit. « L’étranger, voilà l’enne­
mi ! » Or, dans le Québec, les Canadiens 
français forment un noyau de 4.000,000 à peine 
d’habitants. A l’ouest, ils sont en contact avec 
8,000.000 d’étrangers; au sud, avec 120,000,000. 
S’ils jettent les yeux vers l’est, par delà 
l’Atlantique, ce sont encore des étrangers qu’ils 
rencontrent. L’ennemi nous enserre donc de 
toute part ! Avec une pareille conception, il 
nous faudra avoir le moins possible de relations 
avec l’extérieur, notre idéal sera de vivre en 
vase dos. A tout propos, notre langue, notre 
foi, nos moeurs, nos traditions sont en péril. Il 
est indubitable que nous sommes entourés 
d’anglophones protestants, de gens qui ont des 
mœurs et des traditions différentes des nôtres. 
Et si nous cherchons des appuis, nous nous 
mettons dans la confortable situation de ne 
trouver recours et secours nulle part. En effet, 
nos nationalistes hérissés n’aiment pas la
France moderne.. démocratique, sceptique ou

" Fr
peut-être, mais qui, du moins, a le mérite
athée. Par-dcssuV cette France, détestable

mais qui, du moins, a ____
d’exister, ils nous rattachent en ligne droite à 
la vieille France, monarchique, chrétienne et 
défunte depuis quelques siècles. Lorsque nous 
crierons à 1 aide contre nos innombrables 
ennemis, attendons-nous qu elle nous réponde 
et nous secoure efficacement, cette France morte 
et enterrée !

Le nationalisme canadien-français tel que le 
propagent scs meneurs aboutit fatalement au 
rabougrissement ; s’il réussissait avec la pléni­
tude que certains souhaitent, il ramènerait notre 
peuple au type primitif de la tribu. Or la 
destinée d’une tribu ne serait pas bien enviable 
dans le monde resserré d’aujourd'hui où les 
relations et les échanges de toute nature sc 
multiplient avec une rapidité prodigieuse. Un 
peuple (surtout un petit peuple) qui voudrait 
s'isoler se vouerait de gaieté de cœur ati 
dépérissement et à la mort. Les Canadiens 
français ont montré qu'ils comprenaient com­
bien leur serait néfaste la politique de leurs 
prétendus chefs nationalistes. Le 11 juin 1945, 
ils ont fait au Bloc populaire le sort qu’il 
méritait. Ce n'est pas un sort très encourageant 
pour ceux qui auraient envie de lancer de 
nouveaux mouvements rédempteurs ! Tant 
mieux ! Si nos nationalistes de tout poil veulent 
bicn lui laisser la paix, notre peuple pourra 
vivre un peu avant de tellement se préoccuper 
de survivre.

A. SAINTE-CROIX
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MARCHER 
TRICOTER

OU TRAVAILLIEZ-VOUS 
AVANT LA GUERRE,ANNETTE?, RETOURNEREZ-VOUS A VOTRE ANCIEN 

TRAVAIL, QUAND VOUS 
PARTIREZ D'ICI ?

TANNERIE

‘if sjPirp

U

JE SUPPOSE QUE OUI ! ON 
M'Y ATTEND IMPATIEMMENT

'OUI, CE DOIT ÊTRE DUR} 
POUR CES GENS-LA... 

[N'AYANT QUE IA MOITIE' DES
[ouvrières et desmtières

IÈRES QU'IL LEUR FAUT

taint's belles occasions, il
faut du bon cidre, et pour faire fruit on peut faire beaucoup de i
du bon cidre, il vou* faut de bel-1 chose*. Comomercialement, on en i *30n ^ '>0*re d*ux mois après sa 
le* pommes et une presse. Voici fait un sirop qu'on administre
comment: dans les cas de diarrhées rebelles;

A cinq calions de très bon cidre, le coing <crt à faite la bandoline
ajoutez 3 pintes de miel liquide, j dont se servent le» coiffeurs pour

t mise en bouteille!?.

Louis P. De GOUY.

(A suivre)

^POUR SÜR! LA PLUPART DES OUVRIÈRES
EXPERIMENTEES TRAVAILLENT DANS 
DES USINES DE 6UERRE, ET j-f ENFIN 

LA LAINE EST RARE . CH-V UNE BONNE

I

S0WNS RECONNAISSANTES DE CE 
QUE LES CHOSES REDEVIENDRONT 
ENCORE NORMALES UN DE CES 
J0URS...ET J'ESPÈRE QUE CE 
SERA BIENTÔT !

1
À

CELA N’A PAS ETE FACILEI
Le problème auquel l’indus­
trie civile eut à faire tace 
durant ces cinq dernières 
années n’a pas été facile. La 
main-d’oeuvre et les matières 
premières étaritrestreintes.la 
demande a énormément dé­
passé l'approvisionnement-
N’oublions pas cela, quand 
nous avons tendance i 
perdre patience à cause du 
manque de marchandises-
JOHN LABATT LIMITED

London Conodo
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Irlna Baranovs, une 4es plus grandes gloires du ballet que l’on sur» 
le plaisir de voir évoluer avec Léonide Massine et son ensemble 
lors d'une soirée de baUet en plein ulr qui sera présentée mardi le 

3 Juillet au stade Molson, l'amphithéâtre de l'avenue des Tins.

Gemmes d’histoires du Canada
...Des traces... directe* de l'association étroite des Juifs avec la 

Nouvelle-France se retrouvent à la lecture, dans nos annales, de noms 
d'origine, et de consonnance juive.

C’est ainsi qu’on retrouve parmi les premiers missionnaires arrivés 
au paya le Jéaulte Blart (arrivé à‘Port-Royal en 1681), sans aucun doute 
un descendant daa Marranoi, cm Juifs qui vivaient en Espagne avant 
l’expulalon de 1492.

Ces Marranos, dont la plupart avaient émigré en France, y avaient 
adopté le nom du vtllage espagnol dont Us étaient issus. Dans le cas 
du père Blart, le village d'origine était Bejart, situé au sud de la pro­
vince de Salamanque, d'où les émigrés avalent passé en France par la 
Navarre. Et, aelon la coutume, leur nom était devenu, avec les modifi­
cations de temps, de langue et de lieu : Bérard, Brard, Beradl, Berardo, 
Bart, Blart, Blard.

On pourrait donc déduire de ce fait que nombre des Bérard, des 
Blart et des Blard établit au Canada, et ils sont nombreux, seraient de 
descendance hlapano-julve; de même que Jean Bart, le fameux marin 
françata. On pourrait aussi ae rappeler que la famille Italienne des 
Berardl, propriétaire du domaine (Casa Berardl) ou notre compatriote 
Trlquet mérita la Croix Victoria et dont il rapporte un très excellent 
souvenir, serait de la lignée des Marranos de Bejur...

Ces faits, qui peuvent sembler surprenants à première vue, s'expli­
quent à l’examen. En effet, il faut se rappeler qu'à l’époque de l’expulsion 
de 1492, la vague d'antl-aémitUme qui avait balayé l’Espagne frappe- 
lons-noua l’Inquisition) avait traversé ses frontières et s'était peu a peu 
répandue dans tout* "urope occidentale, et qu'un moyen d'éviter la 
persécution restait imilation aux races ambiantes. On ne s’étonne 
donc plus que cet «wable de circonstances ait dirigé les Juifs dan* 
toutes sortes de voie*. On ne s'étonne pas davantage de trouver le père 
Blart parmi les premiers missionnaires à venir prêcher l'Evangile du 
Christ aux Indiens d'Amérique...

RENSEIGNEMENTS 
Benjamin G. Sack,

"History of the Jews In Canada”, de

Soirée de danse et de 
musique sous les étoiles

La Danse et la Musique Re parta­
geront également les honneurs de la 
soirée le mardi 3 Juillet, au Stade 
Molson de l’avenue des Pins, alors 
que Canadian Concerts & Artists 
nous présenteront la troupe de Bal­
let Russe composée de Leonide Mas­
sine, Irina Baronova, André Eglev- 
sky. Anna Iatomlna, Kathryn Lee 
et Yrek Lazowskl. Un cadre de 
plein air est tout indiqué pour la 
plupart des oeuvres au programme, 
par exemple Ips extraits de "Le Cy­
gne Noir", des "Sylphides", de "La 
Belle au Bols Dormant". Par ail­
leurs, la musique de Tchaikovsky, 
de Glinka, de Rimsky-Korsakoff, de 
Rachmaninoff, d'Offenbach, exécu­
tée par 40 musiciens de l'Orchestre

Philharmonique de Montréal, com­
plétera l'ambiance de charme déga­
gée psi un ciel étoilé, des éclairages 
colorés, les danseurs et ballerines 
en costume*, les visions de rêve de 
la chorégraphie. Celle-ci, n'étant 
plus limitée par les exigences de la 
«cène, pourra se déployer librement 
selon tout l'allant des artistes.

Les musiciens, familiers avec ce 
répertoire, qu’ils ont Interprété dé­
jà lors des visites de troupes de Bal­
lets Russes, en tireront le meilleur 
parti sous la direction de Franz Al­
lers, que l'on a vu diriger déjà avec 
la troupe de Monte-Carlo.

Tout fait prévoir une assistance- 
record pour cette soirée uniç/ue. Au 
cas de pluie, elle sera remise au len­
demain.

Aménagement du Stade 
Molson pour la danse

La présentation en plein air. pour 
la première fols à Montréal,’ d'un 
«pectacle de Ballets Russes exige 
naturellement des préparatifs bien 
particuliers. Canadian Concerts * 
Artist, en engageant pour le soir du 
3 juillet la troupe de Léonide Mas­
sine "Ballet Russe Hlglights", a pré­
vu la nécessité d'un aménagement 
spécial du Stade Molson de l'avenue 
oes Pins qui assurera tout aon re­
lief au spectacle en même temps 
lu'à chacun des spectateurs une vi­
sion parfaite de la danse et une au­
dition impeccable de la musique.

On édifiera une immense scène à 
deux élévations; sur le premier ple- 
’*»u seront placés les musiciens, sup 
le second évolueront Massine, Irlna 
Baronova. André Eglevsk, Kathryn

Lee, Anna Istomina et Yurek La- 
zowaki. L’orchestre de 60 musicien* 
sera dirigé par Frnnz Allers. De 
n'importe quelle partie du Stade, 
on verra très bien les danseurs et 
danseuses.

Un éclairage bien réglé permettra 
à chaque évolution de se détacher 
nettement, tout en étant dirigé de 
façon à n’aveugler aucun specta­
teur. Des puissants projecteurs irra­
dieront des éclairages coloréen* se­
lon le caractère de chaqu* ballet. 
Enfin, les amplificateurs, installés 
et manipulés par des experts, diffu­
seront 1» musique sans la déformer.

Dans ces conditions, l’assistance 
de 14,000 spectateurs prévue pour ce 
Gala de Ballets Russes sous les 
Etoiles pourra goûter pleinement : 
ce régal exceptionnel

CHRONIQUE DES LIVRES:

Un témoignage
Ls guerre de 1914-1918 (l’une de» deux grande» 

guerres du XXe siècle, en supposant qu'il n’y en ait 
pa» une plus lernble encore d’ici quelque» année») !a 
guerre de 1914-1918 a fait éclore une profusion de 
témoignage» littéraires. Ce» témoignage» ont une 
valeur variable selon la qualité, la perspicacité, l’es­
prit d observation de» divers témoin» et le» postes 
respectif» qu ih occupaient. Le simple "poilu" ne 
saurait avoir vu la guerre comme l'a vu l’offcier 
supérieur: celui-là, tené dan» la tranchée, n'avait 
qu un champ de vision réduit; celui-ci, »ur une hau­
teur, dominait du regard un vaste panorama. Par 
conséquent, le» réflexion» provoquées par la guerre 
et le jugement porté sur elle varient en raison même 
du point d'observation où se tenait celui qui décrit la 
guerre et la juge. Le commandement en chef, l’état- 
major I ont considérée sous l’aspect d’une série d'opé­
rations stratégiques qu’il importait de réussir. Ainsi 
dans le Memorial de Joffre, dans les Mémoiret de 
Foch. dans les Carnefs de Galhém. pour prendre trois 
exemples illustres, on retrouve une image de la guerre 
telle qu’elle a été vue dans les bureaux par ceux qui 
organisaient et conduisaient de haul les opérations. 
Dan» scs mémoires, chaque chef d’armée tente, évi­
demment. de justifier sa stratégie, de dégager ses 
propres responsabilités, de se dessiner une figure ho­
norable et belle devant la postérité. Ce qui est surtout 
frappant dans les mémoires des généraux, c’est qu'ils 
ont fortement la tournure du plaidoyer personnel. Le 
témoignage perd de sa valeur réelle pour s'égarer en 
de subtiles argumentations justificatives. C'est moins 
une image de la guerre qu’il nous apporte qu’une vue 
de la guerre entre les généraux ou des généraux 
contre les chefs politiques du pays. Pour s'en rendre 
compte, il n’y a qu'à lire d'affilée les mémoires de 
Foch et les mémoires de Clemenceau. L'essentiel y 
est noyé dans des rivalités mesquines et de pauvres 
querelles de personne.

A mon sens, le simple soldat, l’officier subalterne, 
étroitement mêlé au quotidien de la guerre, fournis­
sent des témoignages beaucoup plus directs, plus 
réels, plus imprégnés d’humanité. Dans la mesure 
où la littérature peut reproduire la réalité, ils nous 
montrent la guerre, ils l’évoquent parfois avec tant 
de relief et de couleur, que nous avons l’illusion d’y 
avoir paricipé. La vie des tranchées, les offensives 
et les coups de main, les périodes de repos dans les 
villages dévastés, tout cela nous devient familier. Ll 
nous comprenons la profonde fraternité humaine que 
le danger crée entre des hommes de cultures et de 
milieux très dissemblables, De grandes distances so- 

j ciales s'abolissent, d’étroites amitiés se nouent dans la 
souffrance partagée, dans l'inquiétude quotidienne, 
sous la menace continuelle de la mort. L'homme ap- 
parait dépouillé de tous les oripeaux de la figuration 
sociale, réduit à ses vertus et à ses vices, à ses qualités 
et à ses défauts fondamentaux. Avoir connu l’homme 
dans les tranchées et, particulièrement, à l'heure pa­
thétique qui précède une offensive, c’est avoir pris 
de la nature humaine une connaissance nouvelle, une 
vue unique sur ses réserves de fond et ses possibilités. 
L'homme le plus humble, le plus obscur est capable 
de grandes choses; et même, il est capable de les 
accomplir silencieusement, dans l’ombre, pour la 
seule satisfaction de sa conscience.

Parmi les innombrables témoignages directs et 
émouvants sur la guerer de 1914-1918, il y en a 
quatre qui me paraissent spécialement significatifs: 
Le guerrier applique, précieux petit livre de Jean 
Paulhan. Vie des martyrs et Civilisation du chirurgien 
Georges Duhamel, enfin, Les croix de bois de Roland 
Dorgelès. C'est de ce dernier témoignage que je 
dirai quelques mots aujourd’hui.

Dorgelès a fait la guerre dans les tranchées comme 
simple soldat ou comme caporal, je ne sais au juste. 
Il s'est lié de camaraderie et d'amitié avec quelques- 
uns de ses compagnons. Il a peint leurs portraits en 
traits vifs avec une tendre sympathie qui n’exclut pas 
la pénétration, la vue des faiblesses humaines. Depuis 
leur départ glorieux de la vie civile et leur arrivée 
sur le front jusqu'à la fin de la grande aventure, il 
les a suivis pas à pas, il les a étudiés en profondeur 
et sous tous les angles de leur personnalité; il a exposé 
leurs réactions et leurs simples réflexes (si expressifs 
du fond de l’ctre) à chacun des événements el à 
chacune des heures de la guerre: heures d un tragique 
tendu, heures d’une monotonie el d'une grisaille dé­
sespérante, heures pleines d'une naive et touchante 
gaieté aussi, car il est bien impossible à l’homme d être 
grave et héroïque vingt-quatre heures par jour durant 
quatre années consécutives. Que le péril immédiat et 
la menace imminente de la mort relâchent un mo­
ment leur angoissante étreinte, le pauvre humain (sur­
tout s’il est français) retrouve sa frivolité innocente, 
son besoin invincible de plaisir, d'enfantne espièglerie. 
Ce qui nous rend fraternels et si proches de nous les 
personnages que Dorgelès met en scène dans son livre, 
c'est qu’ils n'ont rien d’inhumain. Nous imaginons que 
nous leur ressemblerions - comme des frères si nous 

'étions placés dans les mènes circonstances queux, 
i Ils ne sont pas des demi-dieux mais de misérables 
j hommes soumis à toutes les misères de noire condition. 
! Us ne produisent pas l’héroïsme naturellement et à 
! jet continu — ce qui est faux ou. pour le moins, tout 
' à fait exceptionnel. Certes, la plupart des personnages 
des Croix de bois, dans les circonstances cruciales, se 
montrent capable' d’héroïsme! Mais ils ne sorti pas 
naturellement, el par le simple fail qu'ils portent 1 uni­
forme, des héros, des hommes qui n'auraient rien de 

j commun avec nous. Nous sentons qu'ils ont besoin de 
j ^ détendre, de rigoler, d’oublier le destin tragique 
qui plane sur eux, de revivre, dans la mesure du 
possible, les humbles joies de leur passé, des années 
d'avant la guerre. Ils acceptent les plus grands ris­
ques mais ce n'est pas sans hésitation, sans délibéra- 
ticm; ils ont plus le goût de vivre que de mourir. S’ils 
consentent à aller à la mort, ce n’est pas sans un fré-
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missement, un refus de la chair que leur volonté doit 
mater. Leur crainte même nous le» tend compréhen- 
sibi« et nous admirons d'autant plus leur détermina­
tion volontaire qu ils ont dû vaincre leur nature pour 
y atteindre. Le fond de l’homme devant la face de 
la mort, je ne l'ai jamais mieux compris qu’en lisant 
les Croix de bois. L'instinct de la vie est si fort qu’il 
trouve moyen d'oublier la mort au sein même de» pires 
dangers. Si quelques-uns ont traversé la tourmenie 
et survécu, songeons-nous après avoir entendu ce Ir- 
moignage, c’est qu’ils n’ont pas consenti à mourir, 
que leur voolnté, après avoir vaincu la peur, a vains i 
la mort.

Le livre de Dorgelès est bâti de main de maiiir: 
le comique y alterne avec le tragique; il ménage une 
détente nécessaire; les moments de gaieté et d'oubli 
servent de repoussoir aux moments de tension et d’hé­
roïsme. I! me serait facile d'analyser et de résumer, 
chapitre par chapitre, chacun de» dix-sept chapitres 
des Croix de bois. Je n'en ferai rien. Je craindrais de 
déflorer I intérêt du récit et de le dessécher en le 
réduisant au squelette. Le lecteur y serait perdant. 
Il sera bien préférable pour lui de se procurer Les 
croix de bois et de vivre des heure» inoubliables dans 
la compagnie de Jacques Larcher, le narrateur (qui 
est évidemment Roland Dorgelès), de Gilbert De- 
machy, le jeune étudiant en droit, de Sulphart, le 
parigot étourdissant de verve et d'un langage savou­
reux, coloré, de Vairon, un peu canaille, de Fouil- 
lard, de Broucke, de Lemoine, de Boufhoux, frous­
sard chronique qui déploie un rare et amusant génie 
pour éviter de monter sur la ligne de feu, de quelques 
autres comparses, tous croqué» en pleine action par 
un dessinateur à l'esprit aussi prompt qu'à In main 
sûre. Lnlre tou* les épisodes dramatiques que lui 
offrait la vie sur le front. Dorgelès a su choisir les 
plu» intéressants, ceux qui lui permettaient le mieux 
de peindre au naturel ses personnages, de les mon­
trer en face des situations le» plus tragiques ou les 
plus ordinaires. Un jour, Gilbert Demachy s’est offert 
spontanément pour faire une reconnaissance devant 
ies lignes ennemies, dans un secteur particulièrement 
dangereux. Les compagnons ont un peu grogné con­
tre la crânerie du jeune homme et ont cru qu'il voulait 
les épater. Demachy est rentré sain et satil de sa 
mission de nuit et le» copain» ont murmuré qu'il ne 
s’était pas rendu là-bas. Mais. . . "Assis à l’entrée du 
gourbi, il (Demachy) a pris son fusil entre ses ge­
noux, et, déboutonnant sa capote, il a sorti une large 
ceinture de flanelle rouge". C'était un fanion qu'on 
voyait depuis plusieurs jours, juste devant la ligne 
allemande, l'endroit précisément que Demachy avait 
eu pour mission de reconnaître. Dorgelès conclut: 
"D'un coup, les rires se sont lus. On a regardé dans 
la plaine, devant la tranchée allemande. Le fanion 
rouge n’y était plus”. C'est là, à mon avis, l’un des 
traits les plus saisissant» du livre qui en comprend de 
fort beaux, tout à l’honneur de la nature humaine et 
du courage conscient, voulu, Trlle peut déployer. 
Gilbert Demachy n'est pas un héros par tempérament, 
peut-être; il n’est pas héroïque sans effort, sans ré­
flexion, sans une dure victoire sur sa faiblesse. Lt 
voilà pourquoi son courage silencieux est vraiment ad­
mirable. Dorgelès comprend et amir asse/ I homme 
pour laisser l'homme subsister entièrement dans 
le héros.

¥ ¥ ¥

Je persiste à croire que le témoignage, formulé 
par Les croix de bois, est l’un des plus véridiques, des 
plus directs et importants de ceux que suscita la 
guerre de 1914-1918. On ne saurait lui comparer 
que Le guerrier appliqué de Paulhan, Vie des mar­
tyrs et Civilisation de Georges Duhamel. I) ici quel­
ques années, ces quatre témoignages, il sera bien 
intéressant de les confronter à Ceux qu aura enfantés 
la guerre de 1939-1945. Celte dernière a déjà ins­
piré le livre remarquable de Paul Mousset Quand le 
temps travaillait pour nous et l'étincelant pncme en 
prose d'Antoine de Saint-Exupéry /’ilotes de guerre. 
II est probable qu il en paraîtra d autres dignes de 
retenir I'attention et de fixer le souvenir d une des 
périodes sombres de I histoire humaine. I rriodc de 
ténèbres qui enfante sa lumièie car I aube et !a clarté 
du jour succèdent à la nuit,

Jusqu'à quel degré de son évolution I humanité 
scra-t-elle soumise à la guerre, aux guerres? ( eux 
qui prévoient un temps où les hommes seront délivrés 
de ce fléau se font traiter d'ulopistes et d'idcalisles. 
On ne manque pas rie leur jeter au visage le vieil 
adage latin Homo liomini lupus. Et certes, les hom­
mes positifs et réalistes ont beau jeu pour se moquer 
et rallier! I oute I histoire humaine est la qui atteste 
qu'ils ont raison, tristement et irréfutablement raison. 
Ils ont raison pour le passé el le passé (discn-ils) 
préfigure l’avenir, l'histoire se répète. Si cm les pousse 
un peu, ils soutiennent avec, le philosophe allemand 
que les guerres son! nécessaires, bonnes et souhaitable» 
pour l’humanité. Ils parlent des grandes vertus qu clics 
suscitent et de leurs maux qui engendrent de merveil­
leux bienfaits. On pcnirrait leur répliquer que ce» 
vertus pourraient fleurir et ce» bienfaits naître autre­
ment. Les guerres et les révolutions ne sont peut-être 
que des soubresauts et des poussées de fièvre dans 
l’évolution. On peut imaginer une humanité awe/ 
évoluée pour se pisser de» jeux barbares de la 
guerre. Mais ce stage d’évolution demeure très loin­
tain. Pour croire en lui et travailler passionnément à 
son avènement, il faut avoir une foi chcviüéc aux fi­
bres dans la possibilité du progrès moral de < homme 
et en de» destinées terrestres, plus hautes ci plus 
heureuses de l’humanité.

A. SAINTE-CROIX

Le Canada a doté le monde du ballet d'une précieuse altiste en ta 
personne de Anna Islimilna, Née à Vancouver, elle a été choisie 
récemment |M>iir faire partie de l'ensemtile de Léonide Massine qui 
évoluera mardi le 3 Juillet au stade Molson, |ur« d'une Inoulillatil» 
soirée de bullet en plein air duns un décor naturel enchanteur.

'ênftuminareài
;Considéra lions :

Jurais quinze alors. A tel âge. quinze uns. la vie s'allonge 
devant vous comme une plaine ensoleillée : à foison, de
merveilleuses aventures t/ sont sciures qui n attendent que votre 
passage pour lever et s'épanouir. Ali vous I II ri t/ a aucun doute 
que vous serez magnifique et tpie vous ruissellerez d'une gloire 
archangélique I Vous abordez donc la vie avec une confiance 
illimitée. Au milieu de cette plaine, vos regards sont attirés par 
un castel aux fenêtres en forme de coeur, aux tours d'or et de 
diamants. Mais, a cet âge, vous ne savez pas grand chose, vous 
ne savez pas qu à quelque distance de ce castel, un gouffre se 
creuse où vous fera trébucher une force irrésistible...

Bon, me voilà encore parti à enfouri hcr mon grand cheval 
métaphorique I (. "est un pur-sang de haute équitation, mais son 
picotin est d'avoine mallarméenne, trop souvent. alors... alors, 
veuillez m excuser, et <pie /e revienne a mes moutons.

A quinze ans. lors d'un crépuscule de juillet, je suivais le 
chemin vicinal qui traversait une de ies paix que l'homme ne 
parvient jamais à exprimer comme il faut, parce qu'elles sont 
d'essence divine. Dans le. lointain, grelottait un bruit ténu de 
clochettes. Un percevait aussi un faible éçlio de coups de 
marteau. A gauche du chemin, s'étendait un champ de trèfle, de 
limitons d'or et de marguerites. Lt des églantiers tapissaient la 
marge entre la route et le pic.

f ai meilli une rose sauvage: j'en ni pavoisé le devant de 
mon béret. Je me redressais. Intsque j'entendis un pas lourd 
marteler le chemin de terre (.\ tait un romanichel noir et velu 
avec un baluchon gtts air son épaule, le chemineau, j'avais 
i habitude, depuii ma plus tendre enfance, de le voir revenir aux 
jours cléments, tri un oiseau migrateur qm suit le soleil. II me dit l

— Bonjour, mon jeune f ai arrêté ibez vous en passant, 
tout à l'heure. Ton père m'a truite de première liasse. Tes 
chanceux d'avoir un père de même . Tiens, tiens, regarde-moi 
donc ça! Une fleur sur ton casque! Lcotitr. mon jeune .. l.a 
/m,on que ton père m'a truité, ça vaut un conseil, c'est comme 
rien. . . Lit oui. écoute-moi comme il faut si t'as l'intention de 
faire un homme de toi, porte jamais de fleur sur ton ensr/ue ; yd 
I est. ça, mon conseil. .

Je n ai pa• voulu en entendre plu. long f ai prononcé un 
sec bonjour et me sms éloigné fêtais furieux contre ce vagabond 
prosaïque qui ne pensait qu à être bien « traité v dans la vie.

Lt, je n ai pas ôté ïéglantine à mon béret. Lt, fai continué 
d'adorer les fleur . Meme ,i l'âge que j'ai, je ne perds pas une 
onusion de ficher une rose à mu boutonnière, ht. vous savez 
que le parfum de l'âme des lilas m'enivre.

Mais, ic me demande, conclut méilitatiucment le vieux 
poêle, si je n'aurais pas mieux fait de suivre le conseil du 
chemineau pour faire un meilleur homme de moi. .

( I ) A propos de la réédition du line /.ci croix 
bois de Roland Dorgeics. Les Editions I adclr.i.de

Montréal. 1945.
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" Mais laisser choir son mouchoir, c'est vieux jeu...“

"Ma chère, laisse tomber ton paquet de Sweet Cops — 
c'est encore le meilleur moyen de lier connaissance.''

CIGARETTES SWEET CAPORAL
“La forme la plus peut jo<u laqutUt le iaiac ptul Hrt fami

AU TEMPS DE
LA LUMIERE

par Hélène Iswolvky
Hélène Iswoljky, qui vivait à 

Paris depui* la Révolution russe 
a été étroitement mêlée au mou­
vement littéraire et idéologique 

, dont les tète* étaient Jacques 
Maritain. Nicole? Berdiaeff, Char- 

1 le* DuBoa, Mounler. le* Domini­
cains de Sept. Temps présent.

Mlle Iswolsky a rencontre dans 
des saions: les critiques Jacqui-i 
Rivière. Boris de Schiooaer, P*

, compositeur» Strawinski, Proko- 
fleff, Ravel, Pnuianc, Auric, Da­
rius 'Milhaud; U: peintres Dora'n. 
Durnoyer. de Sagonzac, Picasso 
Dufy On re'rouve dan* Au temps 
de la lumière des souvenir* *ut 
ce* artistes et ''atmosphère incom­
parable qui existait dar.» ces ren­
contre*

Au temps de ta lumière servira 
à l'histoire des idées de ia littéra­
ture et de. .'art pour !a période 
qui R étend de 1925 à 19J9.

Les forces armée* on*, ut...fie
l. 17? yy) verge* de fianeilette en
m.

1

_ „.i
I>onlde Massln», une des plus cé- 

' lebres figure* du monde de la dan­
se, qui *era a la tête de »on pro­
pre ensemble de Ballet Ru**e, mar­
di, le 3 juillet, au stade Molson 
alors que pour la première fois a 
Montréal on aura l'occasion d'as­
sister k une soirée de ballet en 

I plein air dans un décor enchanteur.

LA CHANSON
DE MA VIE

j»ar Yvette GLTBKRT
"Quei.e magnifique experience 

que la vie' Quelle sp.er.dlde solu­
tion que "vieillir", s'enfoncer loir, 
dan* la forêt superbe de* souvenir». ; 
avoir pu dépasser les saute* de ia 
Jeunesse trépidante fébr.:», exaspé 
rée qui touche a tout, »ar.« pouvoir 
tout atteindre; avoir eu. de par e 
tempi, la divine possibilité de créer 
*a .Sagesse et de palper enfin la Ve 
rite quel miracle"

Ces’ rar ce* phrases qu'Yvette 
Oullhe.-f commence ce livre de sa 
vie que présentent Lea Edition» Va­
riété*. Celle qui a su charmer tant 
de personnes par se» chanson* de 
genre, raconte ia longue écheiie de 
re* étapes ver* la Fortune. Elle dé­
crit le* barrière, qu’il lui a fai u 
sauter, le* montagne* qu'il lui a 
fallu franchir.

L'Off.ce national du Film dis* 
huera b>n*4t ur» trer.tame de ne 
v«aux film* de lèmrr-. Ce sont '. 
étude» sur :<* différent* group 
«'■•;q•:«•;■ qu: composent i* r.i'ion ' 
r.adler.ne.

P)us de sécurité
ET DE LIBERTE

Si vous voulez éprouver un sentiment de 
plus grande sécurité et vous libérer des 
préoccupations qu'engendre la surveillance 
de vos placements—actions, obligation*, 
hypothèques et immeubles—confiez-en tout 
simplement la garde et la gérance à notre 
Service dt Gestion.

Peur une infime partie de vos revenus, 
vous vous assurerez ainsi le bénéfice de 
nos vastes ressources et de notre longue 
expérience. La commodité et la protection 
d’une telle mevure peut vous valoir, ainsi qu'à 
votre famille, beaucoup plus que le coût, 
du reste fort modique.

C'eif un placement fout indiqué 
que de prendre quelques minutes 

pour te renseigner.

THE ROYAL TRUST
& ! C U » I T l 
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LA FICELLE
par Guy de Maupanmnt

Sur twles lew rout»» auteur d* let femme*. ayant \eM » l«ur* 
Godervllle, le» paysans et leur* fem- J pled* leur» ftsx.dt p»ni«ri, en 
rn.s sen venaient vara le hour* avaltnt tiré leurs vo;*)ll*s qui gi- 
c*r c'était Jour dt marche Iaaitnt par terre. lièaa par ira pattea, ^ 
miles allaient, 4 paa tranquille*

LE JOUR Montréal, samedi 30 juin 1945

ON APPREND AUX ENFANTS AUSTRALIENS A JOUER LES GRANDS

tout i* corp* <m avant a charju* 
mouvement de leur* longue* Jam- 
baa toraaa, déformé** [ear la* rudes 
travaux, par la paaé* aur la charrue 
qui fait an mérnt t«mpa rnontar 
l'épaula gauch* et dévier la taille 
par la fauchage de» blés qui fait 
écarter la* genoux pour prendre un 
aplomb solide, par toute* le# beso­
gne# lente* *t pénible* de la cam 
pagne. tseur blousa bleue, empesé* 
brillante, comme vamle, orné* au 
col et aux poignet# d'un petit des­
sin d* fil blanc, gonflée autour de 
leur torse oaaeux. aemblait un bal­
lon prêt 4 «’envoler, d'où sortaient, 
un* téta, deux bras et deux pied*

Les un# tiraient au bout d'un* 
corda une vache, un veau Et leur* 
femme*, derrière l'animal, lui fouet­
taient le* rein# d une, branche en­
core garni* de faulllea, pour hâter 
•a marche. Ella# portaient au bia# 
d* large* panier* d'où sortaient daa 
téta* de poulet* par-cl, de* tète* 
de canard* par-là. Et elles mar­
chaient d'un pa* plu* court et plu* 
vif que leur* hommes, la taille *è- 
ohe, droite et drapée dan* un petit 
châle étriqué, épinglé #ur leur poi­
trine plate, la tâte enveloppée d'un 
linge blanc collé sur le# cheveux 
et surmontée d'un bonnet.

Puis, un char à bancs passait, 
au trot saccadé d'un bidet, secouant 
étrangement deux hommes assis 
côte à côte et une femme dans le 
fond du véhicule, dont elle tenait 
le bord pour atténuer les durs 
cahot*.

Sur la place de Oodervllle, c'était 
une foule, une cohue d'humains et 
de bétee mélangés. Les cornes des 
boeufs, les hauts chapeaux i longs 
poils des paysans riches et les coif­
fas des paysannes émergeaient à la 
surface de rassemblée Et le* voix 
criardes, aiguës, glapissantes, for­
maient une clameur continue et 
•auvege que dominait parfois un 
grand éclat poussé par la robuate 
poitrine d'un campagnard en gaieté, 
ou le long meuglement d'une vache 
attachée au mur d'une maison.

Tout cela tentait l'étable, le lait 
et le fumier, le foin et la sueur, 
dégageait cette saveur aigre, af­
freuse, humaine et bestiale, parti­
culière aux gens dei champs.

Maître Hauchecorne, de Bréauté, 
venait d’arriver à Godervllle, et il 
se dirigeait vers la plaça, quand il 
aperçut par terre un petit bout de 
ficelle. Maître Hauchecorne. écono­
me en vrai Normand, pensa que 
tout était bon à ramasser qui peut 
servir; et II «e baissa péniblement, 
car il souffrait de rhumatismes. Il 
prit,' par terre, le morceau de corde 
mince, et il se disposait à le rouler 
avec soin, <piand II remarqua, aur 
le seul) de ea porte, maître Malan- 
daln, le bourrelier, qui le regardait, 
lis avalent eu des affaires ensem­
ble au sujet d'un licol, autrefois,,et 
Ils étaient restés fâchés, étant ran­
cuniers tous deux, Maître Hauche­
corne fut pris d'une sorte de honte 
d'étre vu ainsi, par son ennemi, 
cherchant dans la crotte un bout de 
ficelle. Il cacha brusquement sa 
trouvaille eous ea blouse, puis dans 
la poche de sa culotte; puis il fit 
semblant d* chercher encore par 
terre quelque choae qu'il ne trou­
vait point, et il s’en slla vere le 
marché, la tète en avant, courbé 
en deux par ses douleurs.

Il *e perdit aussitôt dana la foule 
criarde et Jente, agitée par les in­
terminable* marchandages. Les 
paysans tâtaient les vaches, e'en 
allaient, revenaient, perplexes, tou­
jour* dan* la crainte d'étre mis d<s 
dans, n'osant Jamais ic décider, 
épiant l’oeil du vendeur, cherchant 
sans fin à découvrir la ruse de 
l'homme et le défaut de la bête.

il oeil effaré, U frète écarlate
Dira «routaient 1** propositions, 

maintenaient leurs prix, ! air sec. 
le visage Impassible, ou bien tout 
■\ coup, ** décidant au rabais pro­
posé, criaient au client qui s'éloi­
gnait lentement:

—C’est dit, malt' Anthime J' vous 
1' donne

fuis, peu à peu. la place se dé­
peupla, et l'angelus sonnant midi, 
ceux qui demeuraient trop loin se 
répandirent dans les auberges.

Chez Jourdain, la grande salle 
était pleine de mangeurs, comme la 
vaste cour était pleine de véhicules 
de toute race, charrettes, cabriolets, 
chars à bancs, tllbur7s. carrioles 
innommables, jaunes de crotte, dé­
formées, rapiécées, levant au ciel, 
comme deux bras. leurs brancards, 
ou bien le nez par terre et le der­
rière en l'air.

Tout contre les dîneur* attablés, 
l'immense cheminée, pleine de flam­
me claire, Jetait une chaleur vive 
dans le do* de la rangée de droite 
Trois broches tournaient, chargées 
de poulet», de pigeons et de gigots; 
et une délectable odeur de viande 
rôtie et de Jus ruisselant »ur la 
peau rltaolée, s'envolait de l'âtre, 
allumait les gaieté*, mouillait le* 
bouches.

Toute l'aristocratie de la charrue 
mangeait là, chez malt' Jourdain, 
aubergiste et ma/|uignon, un malin 
qui avait dei écus.

Les plats passaient, se vidaient 
comme les broc* de cidre jaune. 
Chacun racontait ses affaires, ses 
achats et se* vente*. On prenait des 
nouvelle* de* récolte*. Le temp* 
était bon pour les verte, mais un 
peu muer* pour le* blés.

Tout à coup, le tambour roula, 
dans la cour, devant la maison. 
Tout le monde au#*ltôt fut debout, 
sauf quelques Indifférents, et on 
courut à la porte, aux fenêtres, la 
bouche encore pleine et la serviette 
à la main.

Après qu'H eut terminé son rou­
lement, le crleur public lança d’une 
voix saccadée, scandant scs phrases 
à contretemps;

— Il est fait assavoir aux habi­
tants de Oodervllle, et en générai à 
toutes — les personnes présentes au 
marché, qu'il a été perdu ce matin, 
sur la route de Beuzevllle, entre — 
neuf heures et dix heures, un porte­
feuille en cuir noir, contenant cinq 
cent* francs et de* papier* d’affai­
res. On est prié de le rapporter — 
à la mairie, incontinent, ou chez 
maître Fortuné Houlbrèquc, de 
Mannevllie. Il y aura vingt franca 
de récompense.

Puis l'homme e'en alla. On enten­
dit encore une fols au loin des 
battements sourds de l’Instrument 
et la voix affaiblie du crleur.

Alors on se mit à parler de cet 
événement, en énumérant les chan­
ce* qu'avait maître Houlbrèqwe de 
retrouver ou de ne pas retrouver 
aon portefeuille.

Et le repas s'acheva.
On finissait le café, quand te bri­

gadier de gendarmerie parut sur 
le seuil:

Il demanda:
—Maître Hauchecorne, de Bréau- 

té, est-il Ici?
— Maître Hauchecorne, assis à 

l’autre bout de la table, répondit: 
— Me v'Ià.
Et le brigadier reprit:
— Maître Hauchecorne, voulez- 

vous avoir la complaisance de m’ac­
compagner à la mairie. M. le maire 
voudrait vous parler.

Le paysan, surpris, inquiet, avala 
d'un coup son petit verre, se leva 
et, plu* courbé encore que le matin, 
car les premiers pas aprèa chaque 
repos étalent particulièrement dif-

Aua'rsltan New* à Information Burra'i
Apprendre aux enfanta à »r grouper en famille» et à Imiter le# activités de# grandes personnes est 
l'une de# principale# caractéristique» d’un nouveau Jardin de l'enfance en Au»tra!ie. Dan» une garderie 
d’enfant» à Canberra, le» enfant» de parent» travaillant dan» de# Industrie» de guerre s'apprêtent à une 
expédition de magasinage dan» une de» large# #alle# ensoleillées du Jardin de l’enfance. Le* enfants 
construisent eux-mêmes leurs table» d'étalage nvec des pièces de bois sous la surveillance d'experts.

POUR ÊTRE HEUREUX
Pour être heureux, mon amour,
II suffit de peu de choie.
Faut prit s’attarder sans retour 
Aux caresses, aux serments.
Lorsque les livres sont closes,
C’est le sourire qui ment !

L’amour est un oiseau léger 
Qui tient danser sur nos toits.
Son séjour n’est que passager 
Et tu le sais mieux que moi.
Toujours infidèle à son nid,
Aux joltes fleurs il fait la cour 
Son vol n'est pas sitôt fini 
Qu’Il songe à d’autres amours.
Quand il veut revenir au hameau délaissé,
La course est trop rude pour son aile blessée.
Ainsi le pauvre coeur 
A ce même bonheur 
i’n jour veut s’attacher.
Mais il est trop tard,
L’oiseau repart
Et l’amour ne fait que passer.

Pour être heureux, mon amour, 
fl suffit d’un peu de peine,'
Quelques larmes à la fin du jour.
Faut croire à perdre haleine,
Les mots qu’apporte le vent...
Ce n’est pas l’amour qui ment !

Ernest PALLA8C10-M0KI.V
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dans vos placements. 
Notre profonde connais­
sance du marché det 
valeurs et notre expérien­
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flcllee, il se mit en route en répé­
tant:

— Me v'Ià, me v’Ià.
Et il aulvit le brigadier.
Le maire l'attendait, assis dan# 

un fauteuil. Cétal* le notaire de 
l’endroit, homme g. os, grave, à 
phrases pompeuse*.

- Maître Hauchecorne, dit-il, on 
vou* a vu ce matin ramasser, aur 
la route de Beuzevllle. le porte­
feuille perdu par maître Houlbrè- 
que, de Mannevllie.

Le campagnard, interdit, regar­
dait le maire, apeuré déjà par ce 
soupçon qui pesait sur lui, sans 
qu’il comprit pourquoi.

- Mé, mé, J’ai ramassé çu porta- 
feuille?

— Oui, vous-méme.
— Parole d'honneur, Je n'en ai 

seulement point eu connaissance.
- dn voua a vu.
— On m’a vu, mé? Qui ça qui

m'a vu?
— M. Malandaln, le bourrelier. 
Alors le vieux se rappela, comprit 

et, rougissant de colère:
— Ah! 1 m’a vu, çu manant! I 

m’a vu ramasser ct'e ficelle-là, te­
nez, m'sleur le maire.

Et, fouillant au fond de *a poche, 
il en retira le petit bout de corde.

Mal* le maire, Incrédule, remuait 
la tête.

— Vous ne me ferez pas accroire, 
maître Hauchecorne, que M. Ma- 
landain, qui est un homme digne 
de foi, a pris ce fil pour un porte­
feuille.

Le paysan, furieux, leva la main, 
cracha de côté pour attester son 
honneur, répétant:

— C'est pourtant la vérité du bon 
Dieu, la sainte vérité, m’sieu le 
mafre. Là, sur mon âme et mon 
salut, je l'répèto.

Le maire reprit:
— Après avoir ramassé l'objet, 

voue avez même encore cherché 
longtemps dans la boue, si quelque 
pièce de monnaie en s'en était pas 
échappée.

Le bonhomme suffoquait d'indi­
gnation et de peur.

— Si on peut dire!... si on peut 
dire... des menterle.» comme ça 
pour dénaturer un honnête homme! 
Si on peut dire!...

Il eut beau protester, on ne le 
crut pas.

Il fut confronté par M. Maian- 
daln, qui répéta et soutint son af­
firmation. Ils s'injurièrent une 
heure durant. On fouilla, sur sa de­
mande, maître Hauchecorne. On ne 
trouva rien sur lui.

Enfin, le maire, fort perplexe, le 
renvoya, en le prévenant qu’il allait 
aviser le parquet et demander des 
ordres.

La nouvelle s'était répandue. A 
sa sortie de la mairie, ie vieux fut 
entouré, interrogé avec une curio­
sité sérieuse ou goguenarde, mais 
où n'entrait aucune indignation. Et 
i! se mit à raconter l'hiatolrc de la 
ficelle. On ne le crut pas. On riait.

Il allait, arrêté par tous, arrêtant 
ses connaissances, recommençant 
sans fin son récit et scs protesta­
tions. montrant ses poches retour­
nées, pour prouver qu'il n'avait 
rien.

On lui disait:
— Vieux malin, va!
Et il se fâchait, s'exaspérant, en­

fiévré, désolé de n’êtrc pas cru. ne 
sachant que faire, et contant tou­
jours son histoire.

La nuit vint. Il fallait partir. Il 
se mit en route avec trois voisins 
à qui il montra la place où il avait 
ramassé le bout de corde; et tout 
le long du chemin il parla de son 
aventure.

Le soir, 11 fit une tournée dans le 
village de Bréauté, afin de la dire 
à tout le monde. Il ne rencontra que 
des Incrédules.

Il en fut malade toute la nuit.
Le lendemain, vers une heure de 

l'après-midi. Marius Paumelle, valet 
de ferme de maître Breton, cultiva­
teur à Ymauville. rendait le porte­
feuille et son contenu à maître 
Houlbrèquc, de Manneville.

Cet homme prétendait avoir, en 
effet, trouvé l'objet sur la route: 

i mais, ne sachant pas lire, il lavait

rapporté à la maison et donné à 
son patron.

La nouvelle se répandit aux en­
virons. Maître Hauchecorne en fut 
Informé. Il se mit aussitôt en tour­
née et commença à narrer son his­
toire complétée du dénouement. Il 
triomphait.

— C qui m' faisait deuil, disait-il, 
c’est point tant la chose, compre­
nez-vous; mais c'est la menteric. 
Y a rien qui vous nuit comme 
d'être en réprobation pour une 
menterie.

Tout le Jour il parlait de son 
aventure, il la contait sur les rou­
tes aux gens qpii passaient, au ca­
baret aux gens qui buvaient, à la 
sortie de l’église le dimanche sui­
vant. Il arrêtait des Inconnus pour 
la leur dire. Maintenant, II étaitA
tranquille, et pourtant quelque cho­
se le gènr.lt sans qu’il sût au juste 
ce que c’était. On avait l’air de 
plaisanter en l'écoutant. On ne pa­
raissait pas convaincu. Il lui sem­
blait sentir des propos derrière 
son dos.

Le mardi de l’autre semaine, il 
se rendit au marché de Godervllle, 
uniquement poussé par le besoin de 
conter son cas.

Malandaln, debout sur sa porte, 
se mit à rire en le voyant passer. 
Pourquoi?

Il aborda un fermier de Criqrue- 
tot, qui ne le laissa pas achever et, 
lui jetant une tape dans le creux 
de son ventre, lui cria par la fi­
gure: "Gros malin, va!" Puis lui 
tourna les talons.

Maître Hauchecorne demeura in­
terdit et de plu.» en plus inquiet. 
Pourquoi l'avait-on appelé “gros 
malin"?

Quand il fut assis à table, dans 
l'auberge de Jourdain, il se remit 
à expliquer l'affaire.

Un maquignon de Montivilliers 
lui cria:

— Allons, allons, vieille pratique, 
Je la connais, ta ficelle! 

Hauchecorne balbutia:
— Puisqu'on l'a retrouvé çu por- 

tafeuille?
Mais l'autre reprit:
— Tals-té, mon pé. y en a un qui 

trouve, et y en a un qnil r’portc. 
NI vu ni connu, je t'embrouille.

Le paysan resta suffoqué. II com­
prenait enfin. On l'accusait d'avoir 
fait reporter le portefeuille par un 
compère, par un complice.

11 voi protester. Toute la table 
se mit à rire.

Il ne put achever son dîner et 
s'en alla, au milieu des moqueries.

Il rentra chez lui, honteux et in­
digné, étranglé par la colère, par 
la confusion, d’autant plus atterré 
qu'il était capable, avec sa flnau- 
derie de Normand, de faire ce dont 
on l'accusait, et même de s’en 
vanter comme d'un bon tour. Son 
Innocence lui apparaissait confusé­
ment comme impossible à prouver, 
sa malice étant connue. Et il se 
sentait frappé au coeur par l’in­
justice du soupçon.

Alors il recommença à conter 
l’aventure. -en allongeant chaque 
jour son récit, ajoutant chaque fois 
des raisons nouvelles, des protesta­
tions plus énergiques, des serments 
p’.us solennels qu’l! imaginait, qu'il 
préparait dans ses heures de soli­
tude, l'esprit uniquement occupé de 
l'histoire de la ficelle. On le croyait 
d'autant moins que sa défense était 
plus compliquée et son argumenta­
tion plus subtile.

— Ça. c'est des raisons d' men- 
teux. disait-on derrière son dos.

Il le sentait, se rongeait les sangs, 
s'épuisait en efforts inutiles.

Il dépérissait à vue d'oeil.
Les plaisant* maintenant lui fai­

saient conter “La Ficelle" pour s'a­
muser, comme on fait conter sa 
bataille au soldat qui a fait cam­
pagne. Son esprit, atteint à fond, 
s'affaiblissait.

Vers la fin de décembre, il s'alita 
Il mourut dans le* premiers jours 

de janvier, et. dans le délire de 
i l'agonie, il attestait son innocence. 
I répétant:

— Un 'tite ficelle... un "tlte fi­
celle... t’ nez, la voilà m'sleur le

I maire.

ORPHEVM
“Le Chevalier de U Vean- 

geance”
Un film qui couvre trois conti­

nent» et sept mers. "Le Chevalier de 
lu Veangeance’, une adaptation 
française du "don of Fury”, prendra 
l'affiche vendredi au Cinéma Or- 
pheum. Cette production a été adap­
tée d un roman célèbre "Beniamin 
B-ako ’ de Edison Marshall et met 
en cause un Jeune homme qui court 
le monde afin d'éclaircir le mystère 
qui entoure sa naissance. Tyrone 
Power active la vedette, un -arac- 
1ère plein de fougue et de courage 
qui ne craint pa» l'aventure vt dé­
couvre l'amour duns une Ile des mers 
du aud.

i’our cette magnifique production 
201 h Century on a assemblé "fie dis­
tribution Imposante qui comprsnd 
l'exotique fîene Tierney, qui est la 
séduisante Jeune fille de» lies. Leor- 
gc Sanders qui personnifie l'oncle 
vindicatif de Tyrone France» Far­
mer. la fiancée anglaise et Tyrone 
et le Jeune Roddy McDowall omme 
Benjamin Blake enfant. Egalement 
de la distribution. John Carradlne, 
Elsa Lancaster. Harry Davenport, 
Kay Johnson et Dudlev Digges.

PRINCESS
“Tarzan and the Amazon»"

Le champion de» Tarzan# de tous 
temps, Johnny Weissmuller a re- 
pr;» »on costume d’homme des bols 
afin de tourner son neuvième film 

le tll -'lie dan» "Tar. a l "d 'lie 
Amazons", récente production Sol 
Lesser qui non» Introduit Brenda

Joyco dans lu r&lo de l'héroïne. *t
Johny Shuffled dam, celui du gar- 
< on de Tarzan. Ce Dim prend I af­
fiche vendredi ai- cinéma Princes».

Des femme» d'une race étrange 
vivent dana une vallée secrète et 
inacc-svh'e. au c-i'-ur de '"Kim- 

Tarzan qui va rencontrer Jane qui 
revient d'un voyage en Europe est 
accompagné de Boy et de Chat». 
En cour* de routa il aauve la vie 
fun membre d,. • tribu <'.•>
zone» (Shirley O'Hara) et Tarzan 
t» ramène dana sa tribu.

AVI» DE RKQl'ETB 
|*OtH DIVORCE

AVIS est nrur les présente# don­
né ,« UIESb grace HARMAN.
de la cité et district de Montréal, 
dans la province de Québec, épou- 
se, «'adressera au Parlement du 
l’anada. à »» prochain» session, alln 
d'obtenir un Bill de Divorce d'avec 
son époux RICHARD WH ITT A LL 
S8MITH, officier pilot», de la cité 
de Westmount, district de Mont­
réal. dans la province de Québec, 
pour cause d'adultère.

Daté a Montréal, province de 
Québec, ce Dïlème Jour de Juin 1945. 
W Clarence ROSENHEK,

Procureur de la requérante, 
suite «08, 10 ouest rue lit-
Jacques, Montréal, Qué.

AVI* l)E REQUETE 
POUR DIVORCE

AVIS est par les présentes donné 
que Robert Kirkpatrick Scott, cui­
sinier. de la cité et district de 
Montréal dnns la province de Qué­
bec, s'adressera au Parlement du 
Canada à sa prochaine session ou A 
la session suivante, afin d'obtenir 
un Bill de Divorce d'avec son 
épouse, Olive Levina Leete, de la 
cité de Westmount, district de 
Montréal, dans in province de Qué­
bec, pour cause d’adultère.

Daté h Montréal, dans la province 
'e Québec, ce 28lètne Jour de mal 
«45 A.D.

LYON W. JACOBS, C.R..
276 ouest, rue St Jacques,
Montréal, Qué.
Procureur du requérant.

AVI» -JE REQUETE
PO UH DIVORCE 

AVIS est par les présentes donni 
tue Muriel Uertrude McKiiiJh» 
pouse, de la cité et district i. 

Montréal, dan# i* province de Lr.
s adressera au Parlement û. 

anada à Ja prochaine eesnion H 
a session suivante, afin d'obten r 
m BU] de Divorce d'avec son ni In 
Thomas Alexander Carroll Co-î! 
ab e. de la cité et district dis Mont, 

féal, dans la province de Quéh.- 
pour cause d'adultère et de déi.r. lion. "

Daté à Montréal, province 
i»Ui#b#C'n C* 3Uem* *our d# niai

. LYON W. JACOBS. CR. 
Procureur de la requérante 276 ouest tue St-Jacques ’ 
Montréal, Qué.

DEMANDE DE DIVORCE 
AVIS est par les présent^ donné 

que Dame Ellen Thérèse Cramer 
Watson. Inspectrice, de la cité et du 
district de Montréal, province de 
Québec, s'adressera au parlement 
du Canada, à sa prochaine session 
afin d'obtenir un bill de divorça 
d'avec son mari. Frank Sidney Wat. 
son. employé de bureau, de u cité 
et district de Montréal, pour caua* 
d'adultère et d'abandon.

Daté h Montréal, dans la provin­
ce de Québec, c« 22e jour de mal 1345.

S, W. WEBER. 
Procureur de la requérante, 
276 ouest, rue St-Jacques 
Suite 512,
Montréal 1. P.Q.

Le Vrai Chez-Soi

Hôtel St-Regis
392, RUE SHERBOURiYE 
RA. 4135 TORONTO

P

"Nous considérons que c’est 
un privilège...”

Extrait du rapport annuel d* la Dominion Textile Company 
Limited, présenté eux actionnaires per M. G. B. Gordon, presi­
dent et edminiitreteur délégué.

Ut
IN nombre total de mille soixante-cinq hommes 

et femmes nous ont laissés pour s'engager; de ce nombre, 
plus de huit cents sont actuellement en service et attendent 
leur licenciement ou leur transfert à d'autres théâtres 
d'opérations.

Les plans destinés à remettre ces hommes et femmes dans 
leurs différents emplois sont bien avancés. Il existe évidem­
ment une obligation légale chez tous les employeurs de 
reprendre ces employés, qui sont maintenant des vétérans, 
et de leur donner un emploi qui ne soit pas moins avanta* 
geux que celui qu'ils auraient s'ils étaient restés dans la vie 
civile. La politique de votre compagnie sous ce rapport, 
c'est d'aller aussi loin que possible au delà de l'obligation 
légale. Ce n'est pas par un simple sentiment de devoir que 
nous allons reprendre ces hommes et ces femmes au service 
de la compagnie; bien plus, nous considérons que c'est un 
privilège de les accueillir. De ce groupe d'employés sorti­
ront ceux qui dirigeront éventuellement les affaires de votre 
compagnie et qui lui permettront de conserver son rang de 
premier plan dans l'industrie textile.

Nous regrettons profondément de vous faire part que 
vingt hommes ne reviendront pas; ils ont donné leur vie 
pour leur pays.

DOMINION TEXTILE CO. LIMITED
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Kathryn I>*e est une nouvelle figure ,|„ ballet dont le charme h 
grâce et le talent Int ont valu de faire partie de IVn> -mille Ua'llrt 
Russe de Lconldr Muhslne (pie l’on verra évoluer ave” M issi ie lui 
même, Irlnu IJaronova, André Kglevsky, Maowski et autres’lors 
d'une Inoubliable soirée de ballet en ple|„ „ir, mardi le S juillet au 

stade Molson, l’amphithéâtre de l'avenue des Tins

MONTREAL
t AIT! 01.: Fi. > 0f the Yukon”

on H road'.v vy
mPEItlAI.: "Tonight ami Every 

Destiny”.
1.0M\ s. ,\ Song to RememberCe semaine
ORPHEÜM; U Cavalier da la Vengeance".
PALACE: * iît ir.K on the Girls”.
PRINt (ISS: Tarzan and the Amazons _..

' Nevada”.
S VLNT-DKNLS: U Belle Equipe ' 'Le Port* 

V eine .
ELECT RA: Jusqua vend.: "Big Shot” — "Miai 

ir.g .Millions" — "Law of tj,(, Valley” smh 
a mai "East of the River” — "My Oal 

____  Loves Music" — "Heart of the West

QUEBEC

Jran Cabin ait Sainl-Drnii

t A.NAIMF\: "L»* Reman d un Spalu” -■
dc Chou".

< INI Ml 111 PARIS; "Cas dr Conscience 
"Ro»e”,

"Bout

SHERBROOKE

TROIS-RIVIERES ______
U.M.Ml HE PARIS: Mirages'

d un Autre”.

THEATRES et CONCERTS

SAINT-DENIS
La Belle Equipe ’

MAUI. MIM.MFN: Canadian Concerts ..ml Art­
ists présentent BALLET RI SSL", Mardi 
I» 3 juillet.

MASSINE et BARONOVA 
au Stade Molson

Léonide Mnsalne, le directeur ar­
tistique de la petite troupe de Bal­
lets Russes que l'on verra ou ata 
Molson de l’avenue des Pin* le soir 
du 3 juillet, est considéré à jus’i 
titre comme l'un des plus grands 
danseurs et chorégraphes actuels 

Il passa huit ans de sa jeunesse 
à l’Ecole Impériale de danse à Mos­
cou. Il pensait orienter sa carrière 
vers le théâtre lorsque Diaghilew le 
fit débuter dans "La Légende de 
Joseph", de Richard Strauss, à 
l’Opéra de Pnrls. Massine est le cho­
régraphe du "Sacre du Printemps", 
des "Présages", dc “Choreartlum", 
de la "Symphonie fantastique", do 
la "Bacchanale", du “Beau Danu­
be”, de "Bogatyri", de "Caprîcclo

! Espagnol”, de "Gaieté Parisienne", 
.le "The New Yorker”, etc II nous 
révéla plusieurs nouveautés au spec­
tacle du 3 juillet.

L'ina Baronovi. étoile dc la trou­
pe, est née en Russie et reçut son 

; education en Roumanie, en France 
1 *‘t uux Etats-Unis, ce qui la rend 
1 tout aussi cosmopolite que jieut 
I l oti e ) art du ballet. Elle est l’hérl- 
1 ticie d'illustres traditions artisti- 
I que», et s’en est toujours montrée 
digne. Elle est la ballerina assoluta. 
Avec une technique Impeccable,

1 une gamme de nuances qui lui per- 
! met d'aborder toutes les formes de 
| la danse, Baronova est tout aussi 
remarquable en princesse Aurore, 
en Sylphide romantique, qu’en bal- 

I Ir l ine comique.
Anna Istomina, André Eglevsky, 
Kathryn Lee et Yurek Lazowskl 
complètent ce groupe qui évoluera 
fous les étoiles. Tout fait présager 
une foule Immense pour ce specta­
cle d'un genre Inédit à Montréal.

Il y a 14,000 sièges à prix popu­
laires.

l.e film "La Belle Equipe” qtll 
piendra I affiche samedi tu Saint- 
Denis est Un drame réaliste de Ju- 
|.en Duvivier et mettant en vedette le 
grand artiste Jean Gubin et la jolie 
Viviane Romance.

Ce film est beau et grave Son 
scenario très touchant rend un son 
humain, désespéré. L'histoire évolué 
dans lt-., milieux populaires ouvriers 
et les dialogues sont pleins de tact 1 
et de naturel.

Au reste le tilm est empreint d'une 
sincérité, d'une vérité auxquelles 
quelques ti uits ajoutent une force 
convaincante. Drame des coeurs 
traites dans une forme très aitis- 
t.que par un homme de grand mé­
tier et de taDnt comme Duvivier.
I^t Belle Equipe" est défendu par 

une équipe de bons urtistes ave 
Rabin en tète suivi de Charles Va- 
nei, Charpin, Marcelle Génial, Ray- 
rn/md Aimos. Viviane Romance,
Micheline Chcirel, Raymond Cordy,
Raphael Médina, Robert Lynen,
Jacques Baumer,

Il serait difficile de trouver une i j jf f"' Y
équipé plus homogène et uux noms ' l f Jjf‘7
plus prestigieux. Le scénario ra- I JL 9 g-*v j
conte comment cinq amis ayant g«- ; î/ \J ï
gné le gros lot à la Loterie Natlo- Z? ,, * .* (
nale décident de bâtir une petite j # ’ f v
guinguette, lis vivront en frères, i L ___[j j
C'est le grand rêve social... mais ; r
Ion verra comment un à un les ■"'t' >'“‘t amateur* de Imllel seront 
amis se sont débinés pour diverses •loute ravis d'apprendre que
raisons, pour divers motifs .t le Jour ',a hp|,n ••“U«*rlno Irliu Baron..m
dc l'inauguration de la guinguette j u,lx côtes cie Léonide Massine 
les cinq amis n'y sont pas. ''1 membre* de son ensemble

Inutile de signaler le jeu de cha ,ors L* soirée d<- Imllet en plein
que artiste. Tous sont à la hauteur i <!••• s<‘ra présentée mardi le 3
Hn la t n r h o nun L,.... n .....ru. r*.. InlIL.i ... • . » .

LOEWS
“A Song lo Remember” 

en 3e Semaine
Riche en couleurs et en aven-; 

turcs romanesques le film A 
•Song To Remember" gardera une 
3e semaine affiche nu Loew'*. I! 
décrit In vie de Chopin, sur un 
scénario mutlcal formé d'une! 
vingtaine d oeuvres de c.. composi- ; 
trur.

Merle Oberon y personnifie j 
George Sand, dans l'habit niascn- 
Un que celle-ci affectionnait p.r- ! 
ticulièrement.

L'action s-) déroule .1 Paris, en’ 
Bologne o a File Majorque, et met 

1 en vedette Cornel Wilde dans lu 
role du grand artiste, et le fumeux 
I ml Muni dans celui du mentor < 
et ami de Chopin.

L action est faitn de la luf<J 
entre le maître de la muslquo 
l’.isnei (Muni) et la romancière 
George Hand (Merle Oberon) pour 
. «socndnnt que chacun recher- 

<lie sur l'esprit du génial compo- 
siteur. Réalisé en Technicolor, le 
film coin pot te une partition d'uua 
très grande richesse mélodique.

Manille *•'11I,il e| Jean Guhin dan* une i.-ou- du film -j Relie 
1.qui la” des samedi a lafftcl,,. du Halm-lleiii*.

de la tâche que leur a confiée Du­
vivier et l'histoire de cet'.e "Belle 
Equipe" lève idéal ne sera pas sans 
faire réfléchir certains auditeurs. 
Un film a ne pas manquer.

Le second film a l'affiche sera 
"Le Porte-Veine” mettant en vedet­
te l'amusant comique Lucien Ba- 

; roux et une troupe d'acteur i de pre­
mier plan.

Juillet au stade Molson.

CAPITOL
k* "Belie 0; the \ ulcon”

RANDOLPH SCOTT /DINAH SHORE 
GYPSY ROSE LEE ^ BOB BURNS

— cH/tr.'.Cî
LL WBffllMU

•MU

Cflpim

n«n . ; \ *’ni :j' tH h* i»ilmf»ni a’'.-, lino, 
I » ; » t> I if M trim Jii t ion <1 e 
U.'m* pi'DlUdlOfl I* de lUéloUl“âl
• Tuuii.iiiti s. d. i Hii'.i luiMMuniM.i- j 
«• ', do Jolio.h fi •t. et do riren, volU 
if quf miu.s et nous offre lo
film international "HcUa of tho 
Yukon’ ,in -tut' »‘t falfUI*.ni<o IiIm-- 
t < * ; r«* Mir it- Vtikun débuts du
Mi». ;*•. «»'.|*-y H't-e !«• v. Hundolph |
IS * » » 11. Ulnah **t Lf«b Uim.h,

i 11 o n d i
t • • * l • u • njoic mnsimi < 1111 confié* f-gu* î
liment m pd»‘ •!. jireinler plan i 
Chard's WlmiiKvi'.

T.'.i-firm situ»- In film dans ft** I
tit.' \i !, Mil : « I ». 111 • * nil H'OIOSt
John Calhoun fHandolph Scott) l 
iTh.-iUf ;.«> df icmns à autre, a j 
tremj'T dans dr> affaires ,hum out 
moinh honTi.''#*.- Mile Lee <mi per»

•
ra ifoupe do jolies fiUc.M, rt Iminf-- 
diatenn nt rr .milalt Hnne>t John I 
cr.inn . urw- de ‘•f.s anHenne^ flam-1 
ii • La flu nidi •• f« Is fju'II ,fJn» à 
elle, ce fut pour disparaître p|u*j 
: .i - ] i r t . u !a ‘ i ■ «n ma L • elle j 
fut. L.’:- . • bien d*M-•nii'if'c \ 
fair.- • >f * i j s * r Ml V Shore m r.*nniil- i 
fie la fiv.* d* Wirripeu' le p^fnl ! 
de . t t [Lirl.f. pe ? o 11 II I f 11*
un loueur relojti.

T-DENIS
> V U LIJI

L iüi
en proïrn mine rtuuide n.ee

Les Amis de l’Art
UAIM’ORT DES ACTIVITES 

EXERCICE-11)11-15

Membres Inscrits: 11,800 dans 265 
institutions dont 27 hors de Mont­
réal,

Courrier hebdomadal!e: 600 co­
pies distribuées, en français et en 
anglais, dans les Institutions et aux 
abonnés.
Propagande musicale et littéraire

Billets vendus: Ballets, concerts 
symphoniques, opéra, opérette, ré­
citals, théâtre, spectacles, film mu­
sical, débats, Icc Capades et Ice Fol­
lies. 36.676.

Récitals-causeries — organisation 
de l'Association: Blano, harpe, 13,-, 
110.

Billets gratuits: Concerts confé­
rences, théâtre, concours oratoires,! 
etc., 13,740.

"Laissez-passer" pour visiter; ! 
Château de Ramezay, Galerie des 
Arts, Musée de l’Eglise Notre-Dame, 
Musée historique Canadien, 1,805.

Grand total des billets vendus et 
distribué* à titre gracieux: 65,430.

Billets à prix réduit sur présenta­
tion de la cotte d’identité seule­
ment: France-Film: Théâtre St-De­
nis (cinéma); Forum (hockey) Li­
gue Senior et Ligne du C'.E.O.C.

Invitations transmise* aux mem­
bres- Expositions de livtes, pelntu- 
tes, dessins, photographies, fleurs, 
travaux d'artisanat, etc...

Au secrétariat: distribution de 
circulaires, catalogues, revue* et 
volumes offerts par le* éditeurs et 
les libraire* Gai tries d’Artr.

Publicité: Emission* radiophoni­
ques offertes a titre gracieux par 
la Société Radio-Canada, le* postes 
CK AC et CH LP.

Offerte par les journaux et re­
vues: La Presse. La F«trie, Iji Ga­
zette, Le Canada, Le Devoir, Le 
Herald, Le Jour, Le Petit Journal. 
Le Quartier-Latin, Le Star, La JEO, 
La Revue Populaire. Le Samedi, Le 
Passe-Temps, Relations, Revue de 
l’Oratoire, L’Avenir du Nord GSt- 
Jérôme), La Voix des Mille Iles 
(Ste-Thérèse), Le Canada Français i 
'St-Jean) Le Clairon GSt-Hyacin-i 
thei, les Journaux et revues de Col­
lèges, l’Ecole Canadienne.

PALACE
"Brine On The Girls"

l-s plu» Jolies fille* da lu com- 
, r* t K i > il'nru.rnotint i i-rupur, ,■,H , 

l'.iihic n.iut i* rn.nn. chaque fo.» 
■lL> 1 y a couipf i : 11 o ri. urn lor<- 
U'1’-"- >.'()' Dhul'ig r u |,hlÿr *
t> i.linicolüi i: . u ni lu i iiour "Itrlng 

i 0,1 ’l'l" Olrlfc ' qu1 jtrt rid l'afflclin 
vendredi mi cinéma l'aluce le» ri- 
siiltai* sont renversants.

"lirln*- On Th. Olrls" est une 
production .nu*ici)le activé» d’élo!- 
!»m parmi e-fjiiellf« Murjorlf* U»*y*

| noIflM, Wronlr;» l.ukr, Kddlc Hr«c» 
i k,n ft Hon n y TufU Le» coitumri 
..nr nfi denNüié* pur IMIlh Head, 
]rH rtf-mn «ont fi'.tsniÏH lianny l>ar.. 

j «t M i d n i y Isiuif j«>I(l u dirlKÊ. Ce 
! trio a fuit merveille.

Situ* d îna m <10cor de î« rnarln** 
'i>r11.k On The Ciirla*’ ruconto i»a 
mcsiiventureji d» llrorken nui iiA- 

j/lip d'une (Wnmf dc 1200 milllona 
I 'U1* <ntn» danp lu murlnn pour 
fur Ui-N "Kohl dlirtrera'’ f.a pr«- 

, fnifr* f e m m * ou'tl rencontre en 
' • rnnlpfi T/ikf une vendeu*© 1 
' u < tt, • d in» un club d,- nuit 
uni c«l U la rcchereh. d'un homme 
t'lehe. Sonny, un marin egalement 
qui o.'i nliargC. ,jr prendre soin d« 
M. Moneybag, tente de séparer tes 
deux jeune» sens mais || rimmel i 
une erreur.

I urek Lazowskl, versatile danseur 
qui s’est vu ronfler le* râles les 
l*lus divers et qui fait partie de 
l’ensemble de Léonide Massine

En 1867, les billet* de. banques 
émis au Canada représentaient 56G 
de Partir total de» banques a charte 
du Canada, Aujourd'hui, n-tto cir­
culât ion ne représente que 2.2G.

Tyrone Power et Roddy M( Dowell dan* line sréne du film ntrlâ 
fram.ul* “Le Cavalier de la Vengeance", que l'un verra au dimnii»

Orphétim,

l£ fAORSE
DORT CONFORTABLE MUNI SUR UNI BANQUISE

lt MORSE NA UNE FOURRURE- ÉPAISSE HAIS PAR 
CONTRE SA PBAU A PIUS RUN POUCE 0ÉPAISSEUR. 
SOUS Œ 10URP MANTEAU II PORTE UN SOUS- 
VETEMENT DE PLUSIEURS COUCHES DE GRAISSE 
Il EST ABONDAMMENT PROTÉGÉ ET UNE CRAINT 
NULLEMENT LES NUITS GLACÉS DE lARCTIQUE;

WlCMARiE GLORY *

EDGAR RICE BURROUGHS’’mm
ANS

,w«t WEISSMULLER^ 
•r-ùJOYCE.wif-rSKEFFIUO

Une Soirée de Ballet
en plein air 

MAKDf, 3 JLTLLKT

STADE MOLSON
MIIU» : 0.50. O.T5, S t .00, SI.25. 
pHia inie». < !•#•/ lid. l'rrhttiiibuulf 
Ml. H’JiH ; (. \\. MmUu). Ml,
7701: !.. Mrsslrr, IM.
l*|jftrin. f,it<-;ii 1 )«*, \ rrdun, ) O. 2H7

En c?u d» i .. remit !«rvîe^%lB

PJUNC&i

, 18 ÎICKSIC0LG8
r itiiriSf

3L/M JU OBEI
»... VIISE"*** FOCH - CEORGE COULGURîS

Le Vrai Chez-Soi

Hôtel St-Regis
392, RUE S II ER BOURNE

RA. 413.5 TORONTO
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Le nationalisme arabe et 
sioniste en Palestine

LE JOUR
De quoi tenir le bandit en respect!

U 2

-B: i
>14

a EU

!rt:

Irgun
f.\ai la-unu.

U» me 

rompUquenl 

U Un h*

Montréal, samedi 30 juin 1943

Toutes les formes de ballet 
au Stade Molson

tr;

Or -Bn‘
* établir un i *
dan» .* p»>» et * itei 
droit* civil» «t r«.igi«-i* ‘le to i* *• - 
habitant*

De pu.» 1922. quelque Jj--'
•ont «nt.-fa» *n 1»
fj i* 1« popj.aUor» lot* e jui » e • e.• 
maintenant « pic* ‘le 300,#/' 
en isgeid 'J* 1 'é/i.ÜOo environ -1 '•>i : 
he» L'Immigration juive • ' - ' cou 
centie* presque entièrement en 
deux vagit» dont la plus re. tnt* 
de 1933 a 1939, » umer.e 2JS.CKX.. 
an,*» Lagitation arai/i provoquai 
par cett# immigration eionUU a.»» 
•ive a pria apie» i930 la forme or 
rivolte» périodique» qui aboutir.,* 
a la suite d'un changement dan» I» 
politique anglaise definie du ne 
Livre Plan» de main Î9J9. En ver' i 
de* disposition» de 'e Livre biarn 
rn permettait une immigration ;ui 
»e qui ne devait pa» dépasser i5,- 
000 imej eu cour» de period* de 
ai,» qui devait *e terminer .e 21 
rnar» 1944, âpre» quoi l'or» ne devrait 
plu» admettre de juif* »an» le con 
lentement dt» Arabe* On interd: 
tait la vente de terre aux Juif» dan» 
certaine* region* et on la rettie. 
gnait dan» d'autre* Le gouverne 
ment anglais déclarait explicite 
ment que tu poli'lque ne viaalt pu* 
a faire de la Palestine un Etat 
Juif. En 1943 on apporta urt itg< : 
réajustement aux réglementa de 
rinunigralion contenu» dan» le 
Livre blanc. Comme U guerre avait 
empêché l'entrée d'environ' 30.000 
de» *5.000 Imigrant* juif» qui de 
vait être admi» au coura de la pé­
riode de cinq an» on convenait 
d'étendte Indéfiniment cette période 
pour permettre d’atteindre ce chif- 
fie.

Le* Slonitte* de Palettine »e ren­
dent fort bien compte que le Livre 
blanc de 1939 s'il demeure en vi­
gueur, eignifle en pratique la f.» 
de toute Immlgtetion juive en Pi 
lectine, la fin de» ambition» »:oc.s-

Lan» un discoure prononce a la 
Charobre de* Commune» te 11 octo 

• #. ,* te* -, o* »* Olive:
- un.»)' attribuâ t i» p. iag» et .e» 
u.**a»*irvaU commta par de» bande» 
.•r,mee# en *»pt»mbre et en octobre 
• l'irgun Zvai lu-urni qui disait-, 
retail procuré de» arme» en le* 
achetant de* soldat* de i'armee du 
Proche Or:en' ou en le* volant.

L Irgum Z*al lo-urnJ ne epic 
«ente qu’une pet te minor.té. mèrn»
.. ».!e tt lltante, de* Juif* de 
Pile»'.ne Le Mapai- e part; tra- 
.aiil.»ie juif de Paie*’..ne. a con- 

la premiere place parmi u* 
part» juif* du pay* darj ie» deux 
election* tenue» au cour* du moi 
i août. I! a remporté une majorité i 
dan» le* élection* de» délégué* a j 

a Conference nat.onale de la Ké- 
lération ju ve du Travail. Mlixtra- 
dutli. Ce parti qui e»t Intransi­
geant *ur la question de la trar.*- 
formation de L Paleatln* en ur. 
Etat juif indépendant, a obtenu 
une majorité nette aux élection* a 

A** emblée générale juive, un 
•orp» élu qui partage une autorité 

législative et fiscal limitée au 
,em de la commnauté juive ave 
» Conseil de* Rabbin* et le Con- 
iei| général Juif Ia Conseil gène 
: a! Juif repré*ente l’Agence Juive 
qui comprend a la fol* de* *iont»- 
;** et de* non-*ioni*te* au dedan* 
et au dehor* de la Palextine. I 
»xi*te un certain nombre de par- 
•i» secondaires qui peuvent diffe 
rer d’opinion avec le Mspai sur e 
caractère a donner éventuellement:
» l'Etat national juif, ma.» en » 
pratiquement réa se runanlmlt» 

le» question* d’importance m- 
tné ; ate comme i'na gration e* 
e L.vrt bUa-i aaglai» dt XS&) en

. — *

c harte de
y- \ s-*rr-Franriw'„

%

De» "Sylphide»", du "Cygne 
de “Gaiete Parisienne’’, de L-* Ile 
*u Bot* Dormant'. de* extran» chul 
, ». ainsi que six nouveautés îe »- 
s:ne dont une Mxxuraa. une Va *r 
et une Cracovienr.e inspire.» de.

péta de OUnka. conitltuent U 
gr tique programme de la soirée de 

: •„ Rusaes «ou* ie* étone» qu" 
-.'«r.adian Concert* a- Ar'-.etv nou* 

ffrtra ;e mardi 3 juillet à nrtx • - 
p u'.au es eu stade Molson de 1‘ ve 

ue de» Pin*.
Ce sera r.-.tre première ».c» 

voir danser en plein air d n» 
r. cadre enchanteur de» artiatî» 

!e a c!a=-*e de Massine Baronova 
• toivi.na. Lee. Eglevaky et l«xuo *a 
kl.

On passera de* divertiisenunt* 
nssique» aux pointe* extrême^ de 
audace inventive en de* t ic!

menu où «dateront aus*i • -»ft , 
précoce et fulgurant* virtuosité ù, 
deux jeune» ballerine» dt.« .rj, 
admirée*. Anna Iatomtna et . jj. 
ryn Lee. que la ferme maitrut s*» 
Maasme, Baronova, Lazovi.k' 
Egleveky.

Ce »era encore une enchante! .en* 
pour tou» que de voir *e*qut*,.r" 
pui» »e précuer de» lnter.ti. u 
mouvement*, de» pa» ou » 
pendant quelque* in*tar.t* tou* 
»ymbole* de la vie humain». >, 
émotion» du désir, de !a jalon*!* <1, 
la colère pour réintégrer er*u.»ê 
1* royaume de» ab*tractlon« tprs, 
avoir »emé dan* notr* e*pnt. d ,, 
notre coeur de* impression» . ou­
bliable*

De» 14.000 siège* de l'am'-hi 
tre. vue parfaite pour chaque «n»r. 
'ateur. Au cas d* pluie, la »o:.i>j 
*era remise au lendemain.

Saveur Délicieuse

THÉ ET CAFÉ

SALADA
A A.

Le» Air.be» de Pa.e*tine ne po»-{ 
sedent ps* d’entite coordonnée er. 
un groupe unique. Il leur manque 
le* institution* politique* qui leur 
permettraient d élaborer une poli­
tique coordonnée. Le» diverx par- 
.» Indépendant* n’en sont pa» 

•noin» du même avt», quelque di­
visé» qu’il» pu;**ent être *ur d au- 
; res questions. *ur l’Immigration 
i onute et ta création d’un Etat 
national juif en Palestine II «ém­
ulé bien qu'aucun compromis ne 
ouïsse combler d* façon *ati»fai- 
-ante le fo**é qui existe entre l/* 
futf» qui réclament un* immigra­
tion tar.j restriction et un foyer 
n*t:or.a. et .e» Ar»be» qut »'y 
opposent

Le caractère international du 
national xm.c arabe comme du na­
tion*,.*®* iiociite vient encor*

elarg r la porté* du débat. Depuis 
un an et demi, le mouvement pan­
arabe a été fort actif. M- Anthony 
Eden a fait connaître lattitude de 
la Grande-Bretagne déclarant a la 
Chambre le 24 février 1943 que le 
gouvernement accueillerait avec 
sympathie tout mouvement de* 
Arabe* dan* le een* de l’unité eco­
nomique. culturelle ou politique. 
L'ne conférence préparatoire du 
Congre* Panarabe a abouti a la 
signature à Alexandrie le 7 octo­
bre d'un protoco' par des délègues 
de l'Egypte, de l'Irak, de la Tran»- 
,ordanie, de la Syrie et du Liban. 
L&rtl le V’ engage le* signataires 
à accepter îe Livre blanc anglais 
de 1S39 La Pal stine n'a pas par- 

i ücipé officiellement à 1* conférence 
non plu» que l'Arabie teoudite. mais 

■ le souverain de ce dernier pays, le 
roi Ibn Saud. avait déjà fait savoir

anterieuiement qu il tenait

au ns sur 1 aj 
ie bloc aiabe. 

D'autre part.

res, no', 
sioniste* icains ont
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Si vous êtes un fervent des petites quille*, essayer d'imiter 
la technique de Primo Zenobi, un des plus brillants joueurs 
de Montréal, qui a réussi à atteindre une moyenne de 167 
pour 80 parties au cours desquelles jl a enregistré 687, 
648 et autres impressionnants totaux pour triples. C'est un 
quilleux droitier. Sur une allée rapide, il lance une boule 
lente, tandis que sur une allée moins rapide, son lancer est 
plus vigoureux, afin de réduire les "splits" au minimum.

Zenobi conseille aux quilleurs droitiers qui lancent à 
gauche, de toujours se porter un peu plus vers la droite 
après le premier lancer afin d'atteindre les quilles de la 
gauche. Il est impossible de faire un "spare lorsque le 
joueur se tient complètement sur lé gauche. Un spare 
de huit quilles doit toujours se jouer vers 1 intérieur. 
abattez alors un total de neuf quilles ou obtenez un spare . 
En jouant vers l'extérieur, vous risquez de passer dans 
le "trou".

Les petites quilles constituent un exercice agréable et 
reposant; elles vous offrent un excellent moyen de vous 
garder en forme pour les jours critiques qui s'en viennent.

Euù-L’r "ul se sont tou» deux 
prononces en faveur dune immi­
gration ive sans restriction én 
Palestine Les sionistes trouvent un 
autre appui dur- la reaction gene­
rale provoque» ptr lej excès anti­
sémites en Europe A cet égard, les 
Arabes eux-mêmes éprouvent de la 
-ympathle pour tes Juifs, mai* il* 
dist.n tient entre la caus’ sioniste 
et la cause juive.

La conférence panarabe dont il 
a déjà été queatlon a déclare que 
“rien ne serait plus arbitraire et 
plus injuste que de tenter de regler 
la queation des Juifs en Europe en 
commettant un* autre injustice 
dont les victime* seraient le* Ara­
bes de Palestine". Un journal arabe 
a ouggéré le 18 décembre 1943. en 
marge de déclarations pro-sioms- 
tes faite* par feu M. Wendell Will- 
kie et le gouverneur Dewey, que 
les Américains pourraient exprimer 
plus efficacement leur sympathie ^ 
aux Juifs en ouvrant le* Etats- 
Uni* à une immigration juive il- 
limitée.

La qu relie entic Arabes et Sio­
niste* demeure ce quelle a tou­
jours été, mais sa portée Intel na­
tionale s’accioit du fait de la si­
tuation stratégique de la Palestine 
a proii'ni'ii du canal de Suex et 
à l’extrémité de l'un des debouches 
de l'oléoduc qui draine les riches 
gisements de ia péninsuli d Arabie.
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u mrBTcriTXMxn ncduxcDa ~

HOU I/O VTA I.EME.XT
1.—E-.iü. fpreuv» — Interj*'*- 

[i(." funiii ère d'interrogation ou de
«urprlse

—S> ? t dt d'une action par a- 
-luell* un créancier pouvait ili-mun- 
der la révocation d'un acte fait en 
'r« ud* — Ma'adie analogue 4 la 
i-OUgeole.

3.—Prendra une expression le 
gaieté — Mollusque g*»térnpr>d» 
de* nier» .-h tu le. — Régie obliga­
toire ou nécessaire.

t —VIIle d'Autriche — Utachées 
avec un lien — Lois, ordonnanc-s.

—Prem'èr- note de ia gamme 
ord!na re — Venus au monde — 
f' ur.el de ion ta" — Petits poè­
mes lvrlque»

S—Conforme ft la vérité — Me­
sure algérienne — Apprête avec Je 
i'empo *.

T.—Liquide transparent — Ln 
stat de dépression physique ou mo-

R. — Teliettrent 
te tr .;* n'ai.f 
Urlent

9.—Th yslcien 
le Coblence -

lu—Claie po 
mage» — T .roi, 
gamme — "fui

l

_ Figure fnrnit"
qui se coupent —
al-mand.

Respect.
né près 
vénêra-

.'.uoiitler les frn. 
’ m, note de ta 
a une saveur rude

PRIMO ZENOBI donc* une 
démonstration de ton lancer

A L'APPUI DU PROGRAMME 
NATIONAL OE CULTURE PHYSIQUE

LA BRASSERIE

Pu ru dan» le ••JOUR", le 23 Juin 1!M3 
SOLUTION OU PROBLEME No M
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Une petite 
exagération
Au cour»-tie ta campa-;,n: élec­

torale, le maire de Montréal a dit 
quelque part que ’’nous sommes 
cinq mill'oni d; Cannd ens français 
au milieu de 160 millions de nord- 
américain* qui ne s’intéressent pas 
à notre sort."

Comme il n’y a que trois mil­
lions de Canadiens de langue fran­
çaise. nous nous demandons où M.
Houde prend les autres. Aux Etats- 
Unis sans doute. Mass c'est un cal­
cul amusant. 11 faut ignorer les
faits ethniques et la géographie ___
pour appeler Canadiens français des !£|E T I 0 | N '|W R 1 EIP IR 11 I S | E i S | 
citoyens qui ont cessé de 1 être et 
qui. heureusement pour la républi­
que voisine, sont des Américains 
tout court. Allez poser la question 
à toute la jeune génération d an- ( 
ciens Laurentiens de la Nouvelle- - 
Angleterre: ils se diront fiers d’être 
Américains.

On se souvient que. d après la 
théorie nazi-fasciste, la "race mar­
que 1'indmdu d’un sceau indélé* j 
bile. Hitler comptait pour siens les 
quelques millions d anciens Alle­
mands qui s'étaient fondus dans la 
nation américaine.

La plus merveilleuse contribution 
de l’Amérique à la civilisation hu­
maine, c’est d'avoir uni dans son 
sein, avec un même idéal de liberté, 
cent "races" différentes.

11 —Tout-contre — Connurent
— Qui eit sans compagnie.

11’.—Hardi, audacieux — Su*»-
tan-e» légères et poreuses — S. 1414.

1}—Conjectlon néxatlve — Pos­
séda — Qui se divertit, fut bom- 
bance

I*.—HVxhnlant de« rorp« — S'nïs 
: nthropolde, de l'Afrique équato­
rial*.

1-V—Ancienne rasa que t • 
^lierre d*» *110101* Barre pouf 
fermer une porte — Parcourues de* 
yeux.

VERTICALEMENT
I. —T>*.r.| qu'on fait d'un* chos»

— (trues pour charger et déchar­
ger l*s navire».

2.—Gentilhomme za-mon. vall* 
(*.nt capitaine d* Charles VIT — 
Féminin de “mon".

J. —Non altéré. — Art. contre- 
• * (ft tel — Commune de la Ven- 
di'e.

4.—Roi d'Isra-l — Co-j négative
— C'a'ha» — Fille de Cadir-u.-

■V -Lu un air a ni — Chenil! de 
liHlage — Tien» droit— P oire

6. — Fleuve de la Sibérie — î®' 
de He'glque (I.lèce),

7—Prince tmyeii — GhuIoIs d» 
naissance — Vole d" ten*

R —Pélal. action d* retarder
9. —Changement “tir- 

venant subitement dirt 
le cour* d'une maladie 
— K rivain américain 
né ft Xew-Vork — Sym­
bole du gallium.

10. —Posséda - T-:.'.»»- 
mencée — Volx^d hom­
me la plus élevé

U.—Grand- r'U''r'.' 
— Pion, personnel G*
pïrF » _ Coups de b«: 
guette — h.lié et .tM

.rhe7
Gr
ml

i In fumée loti raul- ' 
I“.—Xntarjt- ' ‘ 't i'',u^ 

appeler — Adnim • >r- 
•uK "doping" — Çl|*H , 
d'AIlrutagne — i’ 1 
pauplère-, ,

lî—Ancien - contré
de ''Asie Mineure —
Prince troyen — vn°‘-
si

H._.«erfe fl*
les

EUb
t .'•»> —

Grande ex.i'titude d« 
ft ce qu o i fait. 
—Nom d* d- x r"

vière. d’Alleni.-.gne
Equerre - U'"'^ m# 
nétairea italiennes.

¥ ♦ ♦ vf ♦

Ga;nunt de la semaine dernière:
J.-D. Plourde, 1LM9 ave Pigeon. Montréal-Nord. T.Q

T = BULLETIN D’ABONNEMENT
Tarif d’Abnnnemenl au IOUR I an
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Veuille* faire le service de votre tournai d

(écrire bien lisiblement)

pour une période de I an — S mole 
tblffer l'Indication inutile)

S m(d»

fl 50 
J.00

Nouveau tramway
LONDRES. — Un nouveau tram- 

nay électrique qui détient ;r. record 
ne vitesse et ne coûte pas rher 
d'entretien, a été construit spéciale­
ment par une firme d' •.ors
anglais pour fin de transport. On 
l'eTploie princioa’cnent comme 
voiture de livraison commerciale j 
lr* arrêts fréquent' et le démarrage - 
étant non économiques non- >» voi- , 
ture* actionnées par l'essence.

i par tir de

Ct-futnt le montant de ........................................... dollars *
tPayez par chèque ou mandat-poste)

(Signe)

N B — Les paiements doivent rtre f ut? pat "■ 
cheçve affronch* payable, au pou a If-■ u‘rC"L L -abonne
d« re<;u que eur demande exprès*®

Me oiJ 
», .ir»


